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xXyant tout, je dois à moi-méme et à mes lecteurs une explication. 
Homéopathe, j'ai essayé dans cet opuscule une défense de l'homéo- 
V * paihie, elle besoin de celie défense a du nécessairement m'entrainer à 
^^ une €ritique plus ou moins sevère de l'aUopathie. 

(V* ^ Mais j'ai toujours enteudu blàmer l' Allopathie non les allopathes , 

^ la doctrine non les persónnes. 

'^ Quelle que soit ma manière de voir actuelle, je ne puis oublìer que 

rom aussi, j^ai éié allopathe, et que mes adversaircs aujourd'hui étaient 
^ hier mes maitres et mes amis. Ce souvenir seul , à défaut de tout senti- 
rò meni general de bienséance, eùt suffi pour régler mes paroles. 

J'ai long-tems ri d'un rire inexiinguible de Thoméopaibie, je me suis 
inème long-tems refusé, non pas à l'étudier, mais mème à enyentendre par- 
ler; Combien d'AUopathes sont comme moi. Pourtant, j'étais de bonne foi, 
' et je suis devenu homéopathe. Pourquoi supposerais-je chez les médecins 
d qui maintiennent leur opposition, d'autres intentions que les miennes ? 
pourquoi devrais-je Ics accuser d'ètre de plus mauyaise foi que moi? 
Pourquoi aurais-je du attaquer leurs persónnes avec aigreur ? Gomme 
moi, ils n'attendent probablement, pour se convertir, que l' occasion de 
démonstrations irréfutables. 

Nulle injure personnelle ne m'a converti et n'eut pu me convertir : 
les faits seuls le pouvaient et le firent. C'est aussi par les faits que je veux 
amener l'incredule à l'homéopathie. 

L' enseignement et la preoccupation de tout medecin, est le salut de 
ses semblables, d'un autre coté, la médecine est une science tonte d'expé- 
rience, et l'homéopathie se prouve par l' expérience. Or philanthropie 
d'un coté, expérience de l'autre, charité ici, vérité là, Il est impossible 
qu'avec ces Aeux raisons de succés, le monde medicai n'entre pas tòt ou!- 
tard dans la réforme de Hahnemann. 

On attribue trop souvent la résistance à de mauvaises passions, il y 
en a sans doute, mais ce ne sont pas les hommes à mauvais coeur et à pen- 
sées yulgaires, qui donnent le mouvement dans une science, ce sont les 
hommes dominants, les hommes éclairés, or de cette classe d' hommes la 
conscience est trop déIic^e^'((ipL^ jest.trop supérieurc, la science est trop 



éleyée, pour repousser toujours et K tonte epoque le rrai qu^n leur 
démontre. 

L' Allopathie est remplie de grands hommes et de nobles caractères ; 
or supposer que de tels hommes puissent vouloir, malgré toat) se tromper 
et tromper le public, n'est-ce pas une contradictlon ? 

S'il fallait chercher une raison à Tobstacle qui entrare les progrès 
de l'homéopathìe, ce serait non dans de mauyaises passions , mais plutòt 
dans les dispositions mèmes heureuses et priyilégiées qui oment l'homme 
distingue, dans Texcés de son talent, le sentiment de sa hauteur, l'éclat 
de sa reputation: le genie ne va plus à Fècole. 

L'allopathe se complaitdans ses traditions sèculaires, dans ses rieux 
et beaux monuments, dans ses glorieux efforts contemporains , dans ses 
succès. C'est encore là une des sources de sa rèsistance et de son immobili- 
té. Il réussit, comme il fait, et là où il ne réussit pas, il croit sincère- 
ment l' homme impuissant-j'aì long tems pensé de mème, je dois dono 
trouver fort excusable que d'autres le pensent. 

La France compte en Allopathie des capacités si èminentes que l'on 
comprend aisément que le maitre qui enseigne, Teière qui ècoute, le mé- 
decin qui a écouté et qui pratique, préfèrent rester fidèles aux idées qui 
ont fait leur éducation, et se méfient d'une idèe nourelle: j'ai diten France, 
par tout pajs aurais-je du dire, et pour ne parler que de Rome où je me 
trouve, comment resterait-elle sans prestige, et perdrait-elle tout d'un coup 
ses prosélytes, une doctrine qui s'appuie sur des noms tels que ceux*ci , 
aussi connus à Londres et à Paris que dans leur Capitale, Lupi (pére), 
De Mattheis, Folchi, Yalentini, Geli, Maggiorani etc. 

C'est très volontiers que je rends au talent l'hommage qui lui est du. 
Jereconnais largement ce qui est. l'impartialité proure le bon sens, la to- 
lérance prouve la force et la yérité. Ces hommes supérieurs réussissent 
ayecl'instrument bàtard, grossier, rapièceté de l'allopathie, que serait-ce 
s'ils prenaient enmain l'homéopathie? 

Aprés cette explicalion entière et cordiale, mes lecteurs, je pensa, 
croiront, sans l'ombre du doute, que je n'ai jamais eu en yue d'attaquer 
dans la di^ussion, une personne, tei et tei confrère mais seulcment et uni- 
queraent l'Allopathe, en tant qué représentant de l' Allopathie. 
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Jl Olir frapper sur le champ le iecteur, je cite un fait qui ne m' est 
pas personnel, mais dont la connaissance importe trop à l'homéopathie 
pour que je ne me fasse pas un devoir de le piacer ici. 

Il s'agit de la guérison d^un personnage Européen, du généralissime 
des troupes Autrichiemes en Lombardie, du feld-maréchal Gomte Badetski 
ee nom, je crois, écarte tout soupQon hideux de tromperie. 

La maladie était un fongus de Poeil, maladie mortelle et déclarée 
felle par les deux allopathes consultants. 

Le fait lu, on devra sans doute penser comme moì, que Thoméopa- 
thie loin d'ètre un médecine bonne pour les bagatelles, est au contraire 
une médecine puissante et dominatrice, la médecine des demiers efforts, 
du dernier soufflé de vie, la derniére espérance du malade. 

Lorsque Dr. Hartung auteur de cette belle guérison proposa son trai* 
tement homéopatbique, le Dr. Flarer sourit de pitie : Dieu sait ce que la 
politesse Tempèchait d'exprìmer sur ce fou d'homéopathe : le malade 
condamné à mort guérit pourtant. Si le Dr. Flarer, d ailleurs d'jn nom 
si recommandable , eùt pris la peine de méditer les 'enseignements de 
Thoméopathie , il eùt été sans doute plus rèsero é dans son pronostic 
et plus modeste dans son opposition; mais avec son Allopathie^ où pourait- 
il àrriyer, sinon à une inconvenance, du reste assez yengée par la presse, 
mais qui deyrait suggérer quelques réflexions à d'autres bien moins capa- 
bles que cet homme célèbre et aussi orgueìUeux dans leurnéant. 

II est bien entendu que j'extrais et j'abrége, le fait entier se trouye 
Num. de Septembre 1841 Reyue Bétrospect de Roth; . . . 

Le marécbal est agéde70ans— en 1839 il seplaìgnit de congestion yers 
la tète, ayéc yertiges à tomber, pression dans 1 oeil droit: larmoiè* 
mentetc. ... Depuis, l'état de Fceil ne fit qu'empirer, et en 1840 se joi- 
gnìrent des menaces d'apoplexie. Ces menaces ayortérent par le trai tement 
homéopathique, mais le fongus s'accrut à un degré alarmant . . . . je desi- 
rai qu'on appelàt un second médecin, le Dr* Flarer de Payie. — ^^Le Dr. Fla- 
rer professeur d'ophthalmologie ayait déclaré en présence de plusieurs 
mèdecins que ni l'Allopathie, ni 1' homéopathie, ni l'hydrosudopathie ni 
quélque metfaode que ce fùt , ne guérirait 4ans ce cas , et que le comte l 
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mourrait de consomption, ou des suites d'une attaque d'apoplexie . , . . Ce 
fut vers cette epoque que je rédìgeai sur cette maladie un rapport qui fut 
envoyé à Vienne: ì'Empereur sous les yeux de qui il fut mis, ordonna aus-: 
sitót au Dr. Joeger professeur d'opthalmoiogie à Vienne de partir pour 
M ilan. . , . Le fongus avait alors atteint dans sa plus grande circonférence 
plus de quatre pouces etc 

A l'arrivée du Dr. Jceger, on appella le Dr. Flarer et nous eumes une 
consultatiou. Le Dr. Joeger déclara le mal incurable. Selon lui, il consi- 
stait en une dyscrasie qui rendait inutile une opération ... le Dr. Flarer 
répéta ce qu'il avait dit . . je dis aux Drs. Joeger et Flarer que je traite- 
rais le corate homéopathiquement, et que je youlais donner arsente. 30 . . 
le Dr. Flarer ine rit au nez^ mais je n'eus pas l'air de m'en apercevoir. . , 

Le Dr. Joeger repartit .... le vice-roi annonca au maréchal qu'on le 

confiait à mes soins iorsque j'allai le voir, il me tendit les bras Dif- 

féreuts bruits couraient à Milan. je reQus plusieurs lettres fari stnguliérés. 
J'étais dans une position peu agréable. Tonte la famille du maréchal et 
de hauts persoanages éprouvaient les plus vives alarmes. On accabla le ma- 
lade de conseils, on lui éerivU une foule de Uttres^ on eut méme recours à des 
chartatem, On accusait surtout Phoméopathie et l'homéopathe . i 

Le Dr. Hartung aborda le traitement et guérit en peu de mois avec 
Garbo, ammalts 30 et thuya teint-mère. 

L'Allopathie se montre ici à décou?ert. Il est incontestable que cette 
école fourmille d'hommes admìrables d'instruction et de genie, mais à 
quoi aboutit tout ce gigantesque savoir ? qu'est-ce qu'une médecine / si 
profonde qu'elle soit, qui ne sait pas guérir ? Qu'est ce qu'une doctrine 
qui transforme la maladie en une sorte de fatalité et le médecin en une 
espèce de Oroque-mort? Voulez-vous deFAllopathe qu'il soit, qui Brow- 
iiiste, qui Broussaisiste, qui contre-stimuliste, qui organicien, qui vita- 
liste, qui chimiste. etc. Voulez-vous qu'il vous fasse de l'érudition, qu'il 
Tous détaille des discussions savantes, des opinions, des théories, des sy- 
stèmes, il sera tout ce que vous vondrez, il vous conterà des histoires à 
Yous étonner, avec une faconde intarissable, mais des guérisons, il vous en 
donner a peu, très peu. 

Dans cet exemple l'Allopathie avait décide: le nialade ne vivrà pas; 
l'homéopathe dit: Il vivrà, et il a vécu.... Pourquoi? parceque les médica- 
raents sont trop souvent la mort ou la vie du souJfrant. — Parceque la con- 
naissance de la maladie étant la méme, les moyens de guérir ne sont plus 
les mémes : Ils manquent en Allopathie, ils se trouvent en homéopathie. 
Vous chercheriez envain dans tonte la pratique AUopathique les médica- 
ments emplojés par le docteur Hartung, ils y sont complètement ignorés. 
l'Allopathe en fait fi.... laissez le avec ses révulsifs, ses purgatifs, sa lan- 
cette, ses vésicatoires et ses convulsions par les hautes doses. Ici, comme en 
tant d'autres circonstances, l'Allopathe quoique certainement parfois fort 
faabile a diagnostiquer perd ses malades, parceque, dépourvu de médica«- 
ments qu'il ne re^oit que par lambeaux de l'empirisme, qu'il n'étudie pas» 
|iux quels il ne croit pas, il se rend par cela méme inhabile à guérir. 
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Il est refu de répéter partout que l'homéopathie est la médecine des 
bobos: Dans les cas sérieux, il faut, dit-on appeler PAllopathie. G'était un 
bobo sans doute que ce cancer du maréchal, et qu'eùt fait contre ce bobo 
cette Allopathie si puìssante dans les cas sérieux? 

L'AlIopathie, en tant que methode curative, est lente, aveugle, impro- 
gressive* La methode homéopathique expérimentant les ageùts médica- 
menteux sur rhomme sain et malade, conduìt d'emblée à la connaissance 
réelle, et à l'application propre d'un médicament. Le Garbo animaUs et U 
thuya sont inconnus à l'AHopathe; Us dont nés seulemdnt d'bier dans la 
pratique homéopathique, mais déjà leurs propriétés,sont réyélées presque 
au complet, et déjà le dr. Hartung a pu s'en servir, on a pu voir, avec quel 
résultat. A l'AHopathe , il faut des siècles de hazard , de scepticisme, de 
querelles, pòur savoir si le quinquina est capable de guérir les iiévres in- 
termittentes. Il lui a fallu l'homéopathie pour lui apprendre en un instant 
que le nux vomica constipai t — que la Belladonna preservali de la scarla- 
line etc. l'AHopathe ne ^ait encore que penser de l'^con/^ , du seigle^ de 
VAnttmoine etc. Pour M. Trousseau Allopathe en reputa tion, l'oxide blanc 
d'Anttmome est un spécifique héroiquc dans les pneumonies, c'est moins 
qu'une poudre inerte pour les professeurs AUopathes, MM. Andrai et 
Bouillaud. ■ 

Ce sont des faits tels que le prece dent qui attirèrent mon attentiou 
sur la doctrine de Hahnemam. J'avais eu souvent occasion de rencontrer 
dans le monde des récits aussi exacts et aussi concluants, mais la réponse 
banale était toujours là ... . G'est possible, mais quand j'aurai par moi- 
méme, jugè, essayé, vu .... et je tournais le dos le. plus poHment que je 
pouvais.... Lorsque des personnes de moi connues tout particuHèrement, 
attaquées de maux malgré tout incurables pour des Allopathes des plus 
distingués de Paris, furent en peu de tems rétabHes sous mes propres yeux 
par la methode homéopathique.... Comment était-ce possible? Comment 
une doctrine si vilipendée pouvait-elle opérer.de tcls miracles? On s'était 
trompé et on m'avait trompé. Je ne voulus plus en croire que moi-méme... 
J'ouvris l'organon... l'impression de cet ouvrage sur moi fut grande... Me 
serais-je jamais attendu à rencontrer dans le méprisablc schisme homéo- 
pathique cette hauteur de vues et de pensées! — Hahnemam appello les mé- 
decins sur le terrein de l'expérience — Voilà qui est frane — ce défi est 
trop ignoré •— Pour moi je tenais à me convaincre — L'organon avance 
que les maladies ne peuvent étre guéries que par les médicaments capa- 
bles d'en produire les symptòmes. Eh bien, si cela est, me dis-je, en par- 
courant de mes maladies remarquables, guéries, étant Allopathe, je dois y 
trouver la clef de mes succès, et la preuye certaine de la loi enseignée par 
l'organon. Et je vérifiai, je lus la matiére medicale homéopathique, et y 
reconnus en efiet que les maladies guéries étaient décrites dans les médi- 
caments alors choisis par moi, que tous les symptòmes morbides se retrou- 
vaient, comme dans un miroir, dans les symptòmes médicamenteux. Que 
pouvais-je cxiger deplus? l'homéopathie ne m'était-ellepasprouvée? — 
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A cette epoque je partis pour le Le vani: sur la terre étrangère» je me- 
ditai et appliquai plus d'une fois les prìncipes homéopathiques: je me 
rappelle surtout uiie circonstauce où les souvenirs de l'orgauon me tire- 
rent avec bonheur d'une position qui pouvait devenir embarrassante. Yoici 
ce fait. 

Geux de mes lecteurs qui auraient Toyagé cn terre sainte, pourront se 
rappeler la route qui conduit ae Naplouse à Jérusalem, route désolée, où 
après un yillage qu'on laìsse à sa droite, au sortir de Naplouse, on ne 
trouve plus rien que pierres , roches , et quelques' buissons épars sur le 
flanc des montagnes. Sur cette route deserte, où Fon risque de ne pas ren«* 
contrer trace de yojageur , de huit, quinze jours , et si mai frayée , que 
que sans guide, rien n'est plus simple que de s'égarer... où ?... mtre mou* 
kre déjà marlade avant de quitter Naplouse, devint bientòt, sous un soleil 
ardent, bors d'état de continuer sa route...* Pour abréger, je dirai tout de 
suite qu'il ayait tous les symptòmes d'une fiévre cerebrale au début: fièvre 
ardente, cefalalgie etc. quel était notre embarras dans ces immenses soli^ 
tudes, il sqrait difficile de s'en faire une idée. AUopathe, j'avais déjà pensé 
à mes lancettes, mais lancettes et médicamentSv avaient èté mis , par mé- 
garde, dans une des malles parties en ayant, pour nous alléger. J'avais es- 
sayé quelques scarifications au nez avec un canif , mais qu'était-ce que 
cela? le malheureux, de mal et de fatigue, était tombe dans une somno- 
lence dont rien ne pouvait le tirer. Que faire donc? Nous étions seuls là 
abandonnés à la garde de Dieu, et réflécbissant sur notre triste position, 
quand un trait de lumière me vint. Je me rappeilai coufusément avoir lu 
dans l'organon qu'une encéphalite avait été guérie par des compresses 
d'eau cbaude. — Vite nous primes une marmite, compagne indispensable 
du voyageur dans ces contrées , et nous fimes chauffcr un peu d'eau que 
nous avions emportée par précaution, puis je demeurai là quatre heures, 
échangeant continuellement deux mouchoirs. Quel moyen énergìque! Quel- 
les guérisons inattendues dans ce principe Mmt7t7ia!... Aprés 2 heures, no- 
tre moukre put revenir à lui , sortir de sa somuolencc et nous donner di- 
yerses explications : Aprés 4 heures il put reprendrc lentement sa route à 
chcval — . Les saignées jugulantes eussent-elles mieux fait? 



En février'1843, un enfant d'un an fat attaqué du croup. Depuis 10 
heures du soir, le mal avait fait invasion, et les progròs cn étaient alar-r 
mants. A 1 1 . Je fus appelé. Aux symptòmes déjà trop graves, l'enfant 
ajoutait encore par son caractére furieux: son agita tion était au comble: Il 
ne faisait que se tordre en tout sens, surtout en arrière — respiration, à la 
fois sibilante, coquelinante, ronflante, imitant la scìe — visage pourpre dé- 
sespéré — les veux convulsés — les mains de tems à autre crispées sur la 
gorge, et dans la bouche — suffocation imminente — et cette effrayante toux 
croupale. — Dès mon entrée, le pére me dit — : Vous ordonnez les sang- 
sues?... nuliement répondis-je. — Et sans plus de conversation, je versai 
dans moins d'un quart de verro Acontt 3 g 15 que j'cssayai de donner moi- 
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mème au petit malade^ mais ce fat impossible: l'enfant dans ses spasmes 
et furieux rejeta toat: je pris alors le méme reméde en globules, que je 
lui mis dans la bouche, et ainsi de 10 en 10 minules, alternaot aree bella- 
donne 4. — Après une heure la respiration était moins anxieuse, l'agitalion 
était beaucoup calmée, et les parents pouvaìent se rassurer. — Dés lors 
les mèmes médicaments a | heure de distance. — Après cette deuxième 
heure, la toux était toujours croupale, mais moins frequente, la respiration 
tout en conservant le bruit de scie continuait de s'améiiorer. — Je prc- 
scriyis pour le reste de la ntiit les mèmes médicaments à alterner d'heure 
en heure. — A mon départ , l'enfant pouvait goùter quelques instants 
de sommeil: J'exigeai néanmoins qu'il fùt éfeillé aux heures de la mède- 
cine. — Le lendemain l'enfant avait assez bien reposé; la respiration avait 
perdu le son de scie, mais était encore bruyante, et la toux , devenue très 
rare, était encore aboyante — encore une légère inquiétude — il accusait 
qnelque douleur au toucher du larynx — je donnai pour la journée hepar 
catcm-. 3. le jour suivant l'enfant était parfaitement rétabli quant au croup, 
mais il lui resta près de quinze jours une toux catarrhale très opiniàtre. 
Dcs guérisons telles que celle-ci , si simple et si heureuse , parvicn- 
nent aux oreilles du public et y font sensation. — Que l'Allopathie cn fasse 
la remarque •— plus l'homme du monde a été jusqu'ici égaré par l'iguo- 
rance, plus il est facile de roir que maintenant il s'étudie à apporter dans 
la question une curiosité attentive et un intérèt décide. Et.. « Ce n'est pas 
» par Yos confrères, m'écrivait de Paris une personne très sensée, que l'ho* 
» méopathie entrerà dans nos familles, c'est par nous laiques »... Je m'ha* 
bitue à le croire: l'Allopathie livrèe à elle-mème, n'apprendra l'homèopa- 
thie que lentement et à corps défeudant, mais le public est plus presse. II 
ya à qui le guérit et le sauve; dès lors se voyant abandonné , l'Allopathe 
sera bien obligé de se convertir. — Car l'homme du monde, commence à 
s'apercevoir qu'on l'a trompè. Si l'homéopathie n'était vraie, commence- 
t-il à réflécfair, comment compterait*elle encore un seul partisan, alors que 
l'Allopathe qui passe au camp homéopathe, sait qu'il n'èchange les dou*- 
ceurs, le positif, l'irresponsabilitè de sa position, que pour une vie de per- 
tes, de sacrifices, de dégoùts, de méfiance, de calomnie, de guerre. 

Tandis que l'Allopathe lui dit: Prenez garde, l'homéopathie, empoi- 
sonne: Il lui répond, mais comment serait-cc possible? Elle donne des 
millièmes, millionièmes de grains, là où vous autrcs donnez des gros et 
des onces. 

On lui dit: - l'homéopathie est une bagatelle -*. Mais tout~à-l'heure, 
répond-il, c'était un poison; or une bagatelle qui est un poison, et un poi- 
son qui est une bagatelle, n'est probablemeut ni l'un ni Tautre, mais quel- 
que chose que vous ne voulez pas qu'on connaissc, que vous voulez qu'on 
ignore, quelque chose qui guérit, et qui désole ceux qui ne savent pas 
guérir. 

L'Allopathe lui dit: N'est-ce pas ridicule de faire comme l'homéopa- 
thc scs médicaments , en versant une goulte d'un tonneau dans un autre 
tonneau etc. oh, lui répond- il, c'est trop grossir les objets.-Uu flacon de 100 

2 
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gouttes n'est pas un tonneaa. J'ai ruviiioi, ThoméopaUie falre ses médica- 
ments ayec ses flacons, et le liquide de ses flacons nécessaire pour ses trente 
diiutions , bien pese , ne pas équivaloìr à cinq onces... II ya loin de là à 
vos tonneaux. — Plus de justice. 

Mais comment supposer une yertu à ses petites doses? — à cet égard la 
question est longue, mais pourquoi l'AUopathe donne-t-il , comme il m'a 
été donne, un grain de tartre stibié dans 2 livres d'eau, c'est à dire un grain 
dans 18432 grains d'eau, et croit-il pourtant à ce grain noyé une vertu 
active? Ce n'est certainement pas là une haute dose. Ce serait une dose ho- 
méopalhiqu^, ce serait de l'homéopatfaic, si du reste le médicament était 
donne suivant la loi des semblables. Pourquoi donc ce qui est, suivant vous, 
vrai du tartre stibié ne le serait-il pas de tant d'autres ageuts , aussi et 
plus actifs que lui? Pourquoi ce qui est saint en AUopathie deyient-il 
•ridicule en homéopathie ? 

Enfin... mais l'homéopathie ne guérit pas... j'ai pourtant vu dans ma 
famille, et ouì' raconter au dehors, des maladies que vous n'aviez pu, vous, 
guérir, entièrement rétablies par les homéopathes, etc. 

Mais revenons à notre histoire de croup — Ce fait est encore une 
occasion facile de faire le parallèle des deux écoles; tout le monde sait de 
quelle dilBculté il est pour l'allopathe de triompher du croup: la raìson en 
est encore, comme dans l'exemple précédent, lapauvreté de médicaments. 
l'AUopathe combat le mal par des moyens indirects, révulsifs, vomitifs, 
sudorifiques, vésicants etc. ou par des saignées, les quelles ne sont pas un 
médicament, n'agissent que négativement et par soustraction, et ont le 
triste avantage de lutter contre l'inflammation à condition de débiliter, ou 
bien encore par une opera tion chirurgicale, pourfendant et oùvrant la 
trachèe, et la ramonant dje haut en bas avec un caustique, la pierre infer- 
nale etc. Il lui serait bien plus avantageux de combatlre le mal par des 
moyens direcls, et dont l'action sé portàt spécifiquement sur Porgane atta- 
qué, mais ces moyens où les prendr«iit-il ? encore une fois, sa matiére me- 
dicale n'est que haillons et misere, elle ne lui indìque rien : II connait 
bien VAconit et la Belladonne^ mais la routine des ècoles lui a toujours 
fait accroire que ces deux agents n'étaient que des narcotiques-rien de 
plus; il n'a jamais oui dire, ni soupconné qu'ils fussent d'excellents et 
d'héroiques Antiphlogistiques, et admirablement propres à éteindre cette 
complication croupale de spasme et de congestion — Il connait hiensponr 
gta et hepar sulph.maiis^ que Ini sert? Qu'est ce que Véponge AUopathi- 
que ? un médicament qui lui a servi jadis contre le goitre, actueliement 
mis au rebut; Vhepar ne lui est permis que contre les maladies de peau. 
— Il connait le phosphore^ mais ne sachant le diviser, riant des petites do- 
ses, il en a peur, il le proscrit — Il connait Veuphorhe mais . . . mais ... Le 
Le lachesù, il n'a garde de le connaitre, c'esrt un médicament de création 
boméopathique etc, 

Qu' y a-t-il donc, d'élonnant, si l'homèopathe rèussit là où l'homme 
peut réussir, là ou l'AUopathe éclioue; l'un possedè une richesse inépui- 
sable de nvédicaments spécifiques, alors que l'autre n'a pour armes qu' une 
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thérapeutique banale, sangsues, purgatìfs, vésicatoircs, yésicatoires, pur- 
gatifs, sangsues, que le mal s'appcile croup, ophthalmie, cardite, rhumati- 
sme, pneumonie encéphalite etc. 

On répéte souveut que Thoméopathie n'agit que par son influence 
sur rimagination - mais si cela était, et que ses guérisons fussent réelles, 
pourquoi ne pas préférer la guérisou par l'imagination , à celle par les 
sangsues ? Mais malheureusemeat cela n'est pas, et T homéopathie guérit 
trop positiyeinent des maladies trop positives. Puis le croup n'est certaine-. 
ment pas une maladie imDginaire, et qui pnisse guérir en aucun cas par 
l'imagination, il lui faut absolument des secours habiles, ou sinon le ma* 
ladesuccombe nécessairement — ^Puis quelle est Fimagination des enfants ? 



A peine né, un enfant avait donne des signes alarmants de con- 
Tulsions. Au médecin ordinaire, on joignit un autre Allopathe, Icquel de- 
clara n'avoir pas de tems à perdre pour un malade, et une telle maladie à 
cet àge. Le médecin ordinaire s'escrima, comme il put, ayec optum. Bellad. 
rictn. magnèsie etc. mais l'état empirant, on youlut essayer de Phoméopa- 
thie : je fus mandé. - Examen fait du petit malade, aprés plusieurs visi- 
tes, et à des beures différentes, je reconnus que Tétat convulsif n'était 
qu^un phénomene secondaire, dépendant d'un état rachitiqne, scrofuleux, 
commeucant. L'enfant alors était arrivé à 2 mois. j'exposai donc loyale- 
ment aux parents mon opinion. -— la maladie de leur fils provenait d'une 
ccmstitution rachitico — scrofuleuse -— là était la cause des convulsions — • 
une telle maladie voulait un traitement perséyérant non de huit jours, deux 
semaines, un mois, mais de six mois, un an, sinon plus. — Mon diagnostic 
frane et exigeant déplut aux parents; je me retirai ; l' Allopathie fut con- 
tinuée; mais à peine un mois s'était écoulé, que l'enfant non abandonné, 
mais épuisé par l' Allopathie, et déclinant cliaque jour, forca les parents de 
reyenir à l' homéopathie ; je fus donc rappelé, et recus plein pouyoir pour 
six mois, la famille, anglaise, deyant alors quitter Rome et reprendre le 
traitement ailleurs. — l'enfant alors ayait enyiron 3 mois. Yoici son état: 
tète grosse, yentre gres, extrémités maigres, les cótes sont aplaties yers le 
sternum — les yeux bleus — ^Yisage décoloré — une éruption à la tète com- 
mengantc, sèche. Il se bat souyent la tète, fraiche d' ailleurs- ordinaire* 
ment il tète bien, mais souyent il est obligé de quitter le sein pour respi- 
rar -quelquefois, surtout la nuitet le matin, sàns cause apparente pré- 
cédente, il ne peut tèter, il demande, le sein, il s'en approche, il se yoit 
qn'il a faim, mais à peine le mamelon saisi , il ne peut ni sucer ni ayaler, 
et pourtant il ayale le lait que la nourrice presse de son sein dans sa bou- 
che, ou l'eau sucrée qu'on lui donne -Il yomit souyent ou plutòt rejette 
sans efforts. - Il supporte mal yolontiers le coucher sur le dos - baille- 
ments fréquents - éternuments très fréquents. - Il dort très peu le jour , 
très peu la nuit -passe la plus grande partie de la nuit à se plaindre. - Le 
jour, ou bien il souffre, ou bien il est assoupi pour quelques minutes. dans 
ce sommeil, rire sardonique - boucbe ouyerte - les deux yeux mal clos, au 



12 
moins toujours l'oeil dròit, agités soas les paupiéres, montrant le blanc — 
spasmes dans les doìgts — tressaillements fréqueots de tout le corps-respi- 
ration haute , ràlante , réveils subits par des secoasses effrayantes du 
' corps et surtout de la téte, sensibles mème à la main qui le porte, à 
travers les coussins, et comparables pour leur aspect et leur rapidité à un 
chapeau qu'on mettrait au bout d'un bàton, et qu'on ferait danser avec 
toute la yitesse possible. — Ou réveils par une toux battante , suffo- 
cante, telle qu' il semble qu'il va rendre les poumons. Gette toux existe 
sans nul soulagement possible, des journées eotières, sans aucun repos, 
si acharnée qu'il est yraiment etonnant qu'un si frèle enfant ait pu y 
resister — méme- à Pétat calme, la respiration est visible au cercle dia- 
phragmatique, le va et vient du soufflé pulmonaire creuse les fausses 
còtes. — Il èprouve fréquemment comme des suffocations, et alors sen- 
tant la crise venir, il se roidit (enfant de 3 mois ! ) et se lève sur ses 
deux petites jambes, pour aider à la respiration, par cet effort general. 
— - bruits di^vers, roulement, grondement qui remontent du ventre, et sont 
ordinairement le prelude d'une crise: d'autres fois ces bruits , ressem- 
blent à une yessie qui crèverait, ou à une peau tendue qui éclaterait 
et claquerait, alors le plus souvent vient ou la toux ou un rejet, non 
un vomissement, ou des coliques, un malaise brusque quelconque qui le 
rend très inquiet-le jour peu, mais surtout le soir et vers le milieu de 
la nuit, inquiétude presque quotidienne. envain le pére, la mère, le 
proménent, le caressent, il gémit, s'agite, ne trouve de repos nulle part, 
se tord: cette angoisse s'accompagne toujours de poussées fatigantes sem- 
blables à celles qu'exciterait une selle pénible: le son de.la voix est alors 
celui d'une gorge éraillée ; souvent de fatiguc, après des beures entières" 
ou d'autres causes de débilité, ses accents sont affaiblis, petits, trai- 
nants comme -ceux d'un moribond, ou il a des extinctions de voix qui 
rendent ses plaintes encore plus lamentables. 

— Battement remarquablc des carotides — cris subits aigus, mème 
au scin — dans ses crises, il tremble, vibre de tout son corps, bras et 
jmbes — des frémissements, comme des horripilations mème dans l'imprèvu 
d'un calme parfait. — Changements fréquents de couleur — le plus sou- 
vent une joue plus pale que Tautre — souffre beaucoup pour l'inossation 
des dents. — Presque toujours morne, triste, ennuyé — . Coryza fréquent 

— humeur aux yeux — des ròts , des vents quelquefois, fctides — des 
accès de coliques atroces : •— Selles cépendant le plus souvent très belles 

— urine quelquefois avec dépòt — rarcment strabismo — les mains tou- 
jours ouvertes et abandonnées dans le sommeil — - une | journée bonne 
sur 4 mauvaises — les crises sont ordinairement, non toujours, précedées 
par une faim vorace au sein. — Au milieu de ces graves symptòmes, toux, 
poussées, coliques, spasmes convulsifs, dyspnée, insomnie, très rarement 
un mouveracnt fébrile — ràie opiniàtrc, très bruyant — peau souvent 
excoriée et rougissant sur de très grandes surfaces. 

J'entrepris donc ce traitement. Au bout de quinze jours, les symptò- 
mes étaicnt les mémes, aussi fàcheux, mais je rcmarquai quemalgré tout: 
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insomnies , convulsions , toux , fatigue et labeurs de toute sorte , Tenfant 
reprenaìt, se colorai t, engraissait. Il y avait donc de la vìe, je persista!. 

L'AUopathe avait traité la toux par optum. belladonn. Uctuca etc. 
Les convulsions par opium. lauro^ceras etc. la constipation ou diarrhée par 
purgatìfs ou astrtngents etc. en un mot par symptòme isolément. Je me 
gardai bien de cette faute. Je traitaì l'enfant dans son ensemble scrophu-* 
leux, sans m'inquiéter des convulsions qui n'étaicnt que consécutives et 
sans leur opposer de traitement permanent. 

Et je réussis. J'avoue que pendant plus de dcux moìs, j'eus à lutter 
contre le découragement des parents qui croyaient, à chaque instant, leur 
enfant perdu, qui, ne voyant qu'uix changemcnt insignifiant, se prenaient 
de désespoir, prètaìent l'oréille à tout propos, et homéopalhes maudis- 
saient l'homéopatbie, comme Allopathes ils avaient maudit l'Allopathie. 

G'est un desavantage humiliant créé à l'homéopathe par sa po'sition 
nouvelle, que d'ètre exposé à la brusquerie et à l'arbìtraire de la méfiance 
et de Pimpatience des familles: une maladie doit durer 15 jours, 1 mois, 1 
an, est-ce l'Allopathe qui l'entreprend, il la poursuivra quiuze jours , un 
mois, un an, librement, sans reproche: mais que ce solt un homéopatbc, il 
n'y a pas de rémission, il lui faut dés le premier jour de son entrée, gué- 
rir ou montrer une amélioration, ce n'est pas assez qu^ìl diminue les souf- 
frances, abrégé la durée, prévienne une disgràce: Il lui faut faire des mi- 
racles. 

Mon traitement fixe fut des baius froids chaque matin — Calcarea 7 
silìcea 12. sulfur 2. Jod 1. deux par mois. Aux spasmes j'opposais CocctU. 
Acomt. Ignota nux etc. Au bout de 6 mois, 9 de l'enfant, il était très gai, 
jfvait six dents, appétit excellent •— * sommeil très calme — respiration très 
libre, quoique encore visible au cercle diaphragmatique — l'aplatissement 
des còtes avait disparu — le ventre était encore un pcu grols. — - J'oubli- 
ais de dire que vers les premier jours de l'amélioration, sur les 8 heures 
dn soir, au moment de ma visite, j'entens subitemeut un cri percant, aigu: 
la nonrrice appelle, apporto l'enfant; il gisait commó un mort dans ses 
bras, la tète abandonnée, les bras et jambes pendants, sans vie, le corps 
entier baigné dans une sueur froide, les yeux en l'air, la respiration en- 
chainée. — G'était un asthme suffocant. Sur le champ je fis respirer Ac(h 
nù 3 et je lui en mis dans la bouche.Il revint à l'instant. Dix minutes après 
je lui donuai Sambucus 1. Cet accès ne se reproduisit plus. 

G'est un dicton qui court les rues, que l'homéopathie n'cst pas bonne 
pour les enfants. Eh pourquoi? Encore un de ccs mille et un préjugés que 
ì'on se crée sans l'expliquer. On repousse l'homéopathie pour les hommes 5 
parcequ'on l'accuse d'ètre avare de sang, mais cette modera tion devrait 
faire préférer l'homéopathie pour les enfants.... G'est tout le contraire — • 
l'homme reproche à l'homéopathie ses petites doses qui lui semblent une 
niaìseric, mais pour cela mème, on devrait l'acbpter pour les enfants, à 
l'àge tendre, et à la faiblesse desquels il semble que les petites doses se- 
raient certainement convenables .... tout au contrairc. — - Et que voulez- 
vous donc pourtant pour vos enfants? On leur conserve uno source pré- 
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cieuse de l'existencé, le sang, ón mei des médicaments acti& à leur portée; 
ils etaient exclus, ou presque, de la thérapeutique, on les y iotroduit, et 
TOH» trouvez encore des objections! — Mais quoi! y a-t-il dono deux me* 
decines? qu'on soit homme, qu'on soit enfant, qu'importe au médecin?Une 
encefalite, une pneumonie n'est-elle pas toujours une pneumonie, une en- 
cefalite? ies médicaments qui ponrraient les guérir, conserrent-ils leur 
yertu pour l'homme, la perdent-ils pour l'enfant, et le médecin capable qui 
a pu rétablir Thomme, va-t-il, au lit de l'enfant, s'éclipser et s'égarer? 
Comment FAllopathie conviendrait-elle mieùx à l'enfant? Ou la methode par 
les semblables est décidément mauvaise, et elle est mauvaise pour tous, ou 
elle est décidément bonne, et bonne pour tous. Il n'ya pas de milieu, il n'ya 
pas d'exception possible. Qui a eu le bon sens de, se mettre hors de la yul- 
gue, et de confesser l'homéopathie yraie, ne peut dire, elle est yraie pour 
l'homme et fausse pour l'enfant. D'une yérité on ne peut faire un mensonge. 
Si l'AUopathie est empìrique, illogique, hasardeuse, incertaine, dangereuse, 
impuissante pour l'homme, elle ne peut se faire rationnelle, consèquente, 
certaine, salutaire, puissante pour l'enfant. 



Un enfant de 3 mois, dcpuis son yaccin, était deyenu sujet à des co- 
liques inouies de violence. Une minute auparayant, gaité ordinaire,plaisir 
aux jeux de sa nourrice, la minute aprés, il s'agite, se tourmente, rappro- 
che, éloigne ises jambes du yentre, sueur abondante à la téte surtout, 
pleurs, cris déchirants — la colique s'annonce comma par un glou glóu 
dans les intestins — Elle dure quelquefois prés d'une beure, sans relàche, 
ayec des douleurs qui font craindre à chaque instant des conyulsions. 

L'Allopathe qui l'ayait irAÌtè}nsq\ì^ alovs feLrLaudanutn.Ricin.EiherBÌc. 
finit par se borner à l'application de la flanelle brulante, comme plus eflS- 
cace que tonte sa pharmacie. Il m'arriya, un jour, par hazard, d'ètre té- 
moin d'un de ces accès, je priai la mère qui ne croyait pas à l'homéopa- 
thie, de me laisser donner. Colocynth. 2. — C'est beaucoup pour calmer, 
lui dis-je, et trop peu pour nuire. — La colique fut calmée instantané- 
ment. De petites douleurs seules persistaient, que je fis disparaitre par. 
Senna 3. 



Madame .... étonnée d'un succès si simple sur la douleur de, son 
enfant qui n' était pourtant pas un bobo, youlut m'adresser à sa soeur, la 
quelle avait un enfant de 5 mois, souffrant également de coliques — peu 
avant que je ne fusse appelé, il lui était survenu tout-à-coup une rougeur 
ardente generale des picds au milieu du dos, puis il s'était éyeillé en pleu* 
rant . . . pourquoi ? pour cette rougeur qui lui rendait trop sensible le 

frottement de ses langes, ou pour tonte autre souffrance ? pleurs 

d'abord doux, plaintifs, faibles, comme s'ìl eut été sans force, ou mal éve- 
illé, encore endormi — lesquels augméntent et finissent par se changer en 
accénts crucis, désespérés -^ la figure change de couleur — comme sale — 
se decompose — l'enfant màche, et montre comme dégout de ses sensa- 
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tions dans tous les mouvemenis de sa bouche — crie plas fori à l'appro- 
che dtt sein — ne peut soufTrtr aucun toucher — ne voi! rien, n^entend 
rien, est tout à ses tortures — puis calme de quelques instants où il vou- 
drait rire — puis retour subit de la douleur : il regarde tout ce qui Pen-/ 
toure comme suppliant, parait se recommander, attend, reste accroupi, 
n'ose bouger, puis explosion nouvelle, décidée, il crie, se mord les poìngs 
se bat la tè te . . . . Je donnai par dose repétée à 5 minutes de distance, 
cbamom. 1 . . .jalap 2 . . . . nux 6 . • . . je ne fus nuUement satisfaìt de 
ces médican^ents ; à mon avis, la colique finit par se calmer d^elle-méme; 
les parents crurerit à une mystification. 

Quelque tems après, je fus mandé de nouveau, mais j'avais appris 
que peu auparayant l'enfant avait eu un engorgement de glandes, encore 
visible, et une dysenterie ; d'ailleurs le ventre était gros — aussi cette 
fois, dés mon arrivée, je donnai cahmel 4 dont l'efiet fut remarquable au 
bout de 3 minutes: le calme se prononca sur le champ, — toutefois l'en- 
fant sans doulenr témoignait encore quelque peu d'inquiétude et au 
bout d'un quart d'heure menace du retour de la colique — je répete 
ccdomel — de nouveau calme, avec spasmes dans les doigtSjCt toujours un 
peu d'inquiétude — coffoeu 2. — il s'endort encore un peu inquiet; de nou- 
veau coff(Bu^2. et dès lors calme parfait. — Et tout le tems que cette fa- 
mille resta à Rome, ainsi je traitai ces enfants et toujours je réussis. 

lei je place des observa tions que je fis aux parents . . . Car elles doi- 
vant ètre faites à tous. Tous les àges sont importants à traiter, mais sur- 
tout celui de l'enfance : Car e' est dans les langes que commence le plus 
souvent le pjemier éveil des maladies héreditaires, des predispositions , 
des maux de l'avenir. C est dans l'enfant qu'il faut traiter l'homme. La 
tombe doit étre prévue au berceau. De nos jours, il n'est peut-étre pas un 
enfant qui n'apporte, en naissant, un vice psorique de forme quelconque 
— Ce vice mal interprete, mal guéri, éxerce plus tard sur la vie qui se 
développe une influence plus ou moins fàcheuse, souvent mortelle. Serait- 
ce trop hasarder que de dire que tei jeune bomme meurt à 18, 20 ans, 
parceque les symptómes morbi des de son enfance ont été méconnus, et 
negligés? plus tard le mal était enraciné, trop vieux, il devait perir. 
Peut-ètre si, enfant, il eùt été traité, il eùt changé ses dispositions fatales 
et reconquis l'existence. L'importance est encore bien autre pour la fem- 
me, qu'il ne faut pas perdre de vue dès les premiers jours, jusqu'après 
l'établissement de la . menstruation — si un enfant n'a pas une fièvre 
aigue on n'appelle pas le médecin, et pourtant, si alors le medecin est 
nécessaire, il l'est moins encore que quand l'enfant a une éruption, un 
mal d'yeux fréquent, innocent en apparence, des insomnies, un mal de 
nez, d'oreilles, une peau sèche, une toux lointaine, une dìminution d'ap* 
petit, un edgorgement de glandes, une dentition lente, une marche pares- 
scuse, une parole tardive, des diarrhées, des saignements de nez etc. lei 
je n'étais appelé que dans les cas de coliques .... envain, je disais aux pa- 
rents : ces coliques ne sont pas naturelles. Il ya ici quelque psore. Prenez 
gardc. Des maladies, je ne sais lesquelles, mais certainement des maladies 
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^e développeront plus tard. Vos enfanis sont des enfants qui reulent le 
médecin non une beure, ni un jour, mais qui sait combien de tems..« Je ne 
fus pas cru... i'an dernier j'appris que l'enfant de 5 mois avait été enlevé 
par une hydrocéphale; i'autre yivait bien portant en apparence... Dieu lui 
Tienne en aide.... Nos maladies forment, plus souvent qu'on ne croit, une 
chaine logique, ou plutòt, à part quelques affections aigues, accidentelles, 
nous n'éprouvons tonte notre yie qu'une seule et méme maiadie, celle que 
nous avons apportée en naìssant, que d'ìmprudents médecins ont aggravée, 
que des parents égarés, illusionnés, ont négiigée, celle la méme qui un jour 
ou un autre, nous mettra au tombeau. . 



Nous sommes au 22 avril — une petite fille de 2 ans a été vaccinée le 
premier, et avec le yaccin lui est yenue une toux qui continue actuellement 
malgré tous les remédes Allopathiques prescrits. 

Il ya 6 jours qu'elle existe comme coquelucbe. — Je la yois le 22 — 
toux plutòt la nuit que le jour — quelque sueur — Yomissement tantòt 
d'aliments, tantòt de mucosités — lassitude, ennui — demande à étre por- 
tèe — les deux yeux sont chargés de sang, sans inflammation ni photopho- 
bie. — Selles paresseuses. 

Du 22 au 27 je donnai enyain Comum 6. Acomt 6. Cina 2. Drosera 3. 

iVkr 6. Le 27 nulle amélioration bien sensible, et la nuit 27-28 il suryint, 

sans cause connue, une fièvre intense. Le jour 28 je donnai Acomf 3 dans 

I Feau pour la journée: dès ce moment, la coquelucbe a disparu, elle n'exi- 

! ste plus que comme toux catarrhale — la fiéyre aussi a disparu — jusqu'au 

[ 5 mai — Aprés ^leomV, j 'a vais prescrit BéUad. 6 Hyosciam 6 Cina 2. — Le 5 

sans^ cause connue, la toux redeyient conyulsiye et plus yiolente que jamais. 

, Aconit — Cina — inutiles jusqu'au 7. où une fièvre la prend de midi à 6 

b. — s' interrompt alors, reyient à 9 du soir et dure tonte la nuit jusqu'au 

matin. daus cette fièvre, sopeur, sans frissons, ni froid ni soif. — sueur à 

; la tète et aux mains — dyspnée — mal de té te et de ventre — langue 

blancbe, toux ordinaire pendant la fièvre — • la coquelucbe rebelle jusqu'ici 

> à tous les mèdicaments, était donc alors masquée par une fièvre doublé 

> quotidienne. 

Le 8 je donnai tart. stibé 4. Avant, pendant et aprés la fièvre dans 
Teau 25. g. 

— Le 9 peu d' amélioration — la fièvre est revenue — méme prescri- 
ption. — Le 10 la fièvre n'est pas revenue. Mais la coquelucbe a reparu 
telle qu'auparavant — l'enfant est beaucoup changée - — le nez est enflam- 
mé -^ elle est pale, amaigrie — défigurée — rougit souvent sans cause — 
Le 1 1 Bellad. 4. nul — Le 12 Asa fetida 2 qui agit subitement et éteignit 
enfin la coquelucbe. Du 12 au 14 toux catarrbale qui est guérie par jpt«/- 
sat. 6. Le 15 guérison complète. 
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En yérìté l'homéopathìe a tort de guérir plus de maux que l'AlIo- 
pathie: ses services da bas de l'échelle sont une raison, non pour la remer- 
cier, mais pour Taviiir: si elle ne guérissait que les grandes et nobles af- 
flictions, on la traiterait aristocratiquement de pair à pair avec sa rivale, 
mais comme elle a en outre le malheur de comprendre dans sa thérapeu- 
tìque, et dans ses guérisons, des petits maux*... petits, mais rebelles à 
PAliopathe.... qu'avant elle il fallait supporter, sous peine d'étre cloué sur 
une garde-robe , ou d'étre mis au lit pour 2 ou 3 jours, on la rapetisse et 
on lui jette le mépris. On oublie les grands services pour ne se rappeler que 
les petits, et les petits servent de terme de comparaison .... Fhoméopathie 
est bonne pour les bobos .... mais l'Allopathie !.... Eh bien quoi ? l'Alio- 
pathie.... guérit très peu les grands bobos et pas du tout les petits. Plus 
les maux sont petits, plus ils sont guérissables, je crois, pourquoi dono 
l'Allopathie ne les guérit-elle pas comme nous, et pourquoi donc, si nous 
les guérissons plus qu'elle, cet avantage nous devient-il source non de re- 
connaissance, mais de mésestime et de déconsidératìon? 

Un enfant de 8 ans était souvent pris la nuit de douleurs aigués aux 
moUets; Il dìsatt, et le croyait, que des chiens lui yenaient ronger les os. 
II passait des faeures entiéres dans l'insomnie et la souffrance: sou méde- 
cin lui avait prescrit ^—ca« de sureau — Laudanum — TerèberUhme — Am- 
mamaque etc. tous remèdes qui mettaient un mal à la place de celui à gué- 
rir, et choquaient par leur odeur. — - On me demanda si je pouyaìs faire 
quelque chose. Comme l'enfant se couchait le plus orSinairement avec le 
pressentiment de son mal, je fis prendre le soir, où on me le fit savoir. 
Ilhus toxicod. 6. la nuit fut bonne.— Mais ne voulant pas me déranger les 
autres jours, je laissai aux parents. Chamom. 2 et Acid. Phosphori. 4 qu'ils 
devaient donner d'après mes indications. Les douleurs furent toujours cal- 
mées... 

L' Allopatie n'avait pas pensé à la Chamomilk ; probablement il eut 
guéri comme nioi le boho^ de V enfant gdté^ comme il l'appelait. Quant à 
Vadd. phosph. il ne l'eùt pas emplojé, car il n'en connait que le nom. -— 
Et pour le jRAt^, il ne l'étale dans ses recettes que dans les grandes cir- 
constanccs de paraljsie. 

Et voilà jnstement pourquoi nous guérissons les petits maux parce- 
que nous avons plus de médicaments, et que nous savous les diviser en 
petites doses pour les proportionner au degré de souffrance et de force des 
individus. 



Un enfant de 4 ans s'était presque toujours plaint de mal de yentre, 
et avait quelquefois rendu des yers. Au mois de décembre dernier, malgré 
Yoyages et Allopathes, il se plaìgnit de nouveau des mémes sjmptòmes. La 
famille arrivée à Rome consulta, suivant l'habitude, un Allopathe lequel 
donna du Campkre de tous les còtés — envain -— Rhttbarbe et tanaùte"^ 
envain — Aloès^ Camphre^ Ccdomel — envain — enfin le CarbontUe de fer 
pendant 8 jours jusqu'à 15 grains: Il est yrai qu'il rendit une fois deux 
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ascarides dans une selle moHe •— mais 2 seulement c'était trop peu. — 
Les parents à la' fin devenus raisonnears exposèrent au médecin que 2 
ascarides filiformes ne suffisaient pas pour expliquer des symptòmes si 
perséyérants — ^ que si les vers ne reparaissaient pas ou peu, il y avait 
pourtant persistance des mèmes symptòmes morbides, inappétence, bizar- 
rerie, etc — De jilus, à la suite du carb. fer. étaient survenues des éva- 
cuatìons intestinales ainsi caractérisées ^- Selles moulées , mais comme 
cuites, brùlées, fangeuses, yert sombre, mèlées de brun sale, sans plus de 
fétidité, et quelques jours après petites selles ayec ténesmes, fréquentes, 
moulées en crottes de mouton, glaireuses 10-12 par jour. — Ce fut alors 
que les parents me consultèrent. Jé donnai sulphur 2, 3 fois par jour, et 
l'enfant se rétablit. Après huit jours les selles étaient naturelles^ Tappe* 
tit encore peu décide — et — ( j'ai oublié de parler d'ane ophthalmie in- 
dolente, avec rougeur vive de la sclérotique qui était venue encore à la 
la suite du carb. fer.) — l'ceil était redeyenu sain. 

Mais sachant ma grande habitude des enfants, et croyant désormais à 
l'homéopathie, les parents me prièrent de continuer le traitement. — Con- 
tinuer le traitement! dira Pallopathe, quel besoin, je vous prie ? au-delà 
des vers qu'y a-t-il? — Il y a la cause morbide qui les a engendrés, et 
que vous n'avez pas détruite, quand en avez détruit seulement un produit 
accidentel. J'avais dit aux parents : — il y a long-temps que votre enfant 
souffre; cette longuc souffrance indique un mal à soigner, non un mal 
locai , mais un mal general. Attendre plus long-temps un travail heu* 
reux de la nature, est possible, mais est une loterie. Youlez-yous yous y 
fier? je ne le yous conseille pas. Il faut tràiter yotre enfant — mais main- 
tenant homéopathiquement ou allopathiquement? homéopathiquement, car 
vous l'avez déjà éprouvé, tant que vous confierez votre enfant à l'allopa- 
thie, il aura toujours des vers, ou tonte autre affection transformée par 
l'iniluence qai les produit. Car Tallopathe juge mal ces phénomènes Inor- 
bides, et les jugeant mal, les traite mal. Pour lui, la maladie commence à 
la formation des vers et s'arréte à leur disparition; le traitement com- 
mence aux vermifuges et s'arréte aux vermifuges. — Mais quoi! ces vers 
comment sont-ils venus? n'y a-t-il pas une cause qui a prèside à leur ge- 
neration, et pour les avoir anéantis, pensez-vous avoir anéanti cette 
cause? non assurément. Aussi qu'arrive-t-il? c'est que cette cause restant 
encore intacte dans Porganisme, peu de semaines, peu de mpis se sont 
écoulés que de nouveau les vers se reproduisent, ou que d'autres formes 
morbides amenées par cette cause se développent. L'allopathe n'aperQoit 
plus de vers dans les selles, il déclare le mal guéri; nuUement, car s'il n'y 
a plus de vers, cette forme de la cause morbide se traduit sous d'autres 
symptòmes, dont la chalne lui échappe, et qu'ii traite comme des mala- 
dies indépendantes — ou, sinon, unheureux changement s'est opere dans 
Forganisme et l'a débarrassé de tout mal. Il est si vrai que la maladie 
n'est pas tonte dans les vers, que vous voyez combien de fois, après ces 
.parasi tes expulsés, combien d'enfants rester aussi bizarres, aussi inquiets, 
aussi malingres dans leur sante, et présenter toujours des symptòmes quel- 
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conques, semblables on non, de malaise. G'est (|ae la médecine yeut ici 
quelque chose de plus que les Termifuges. 

La coDcIusion est quMl ne faut pas fatiguer sans dioix et sans bornes 
les enfants par des yermifugeS) qu^il faut bien étudier leur consti tution , 
et que plus le mal est vieux et opiniàtre, plus il faut Tattaquer dans l'or** 
ganisme en general. ^ 

Je continuai ce traitement deux mois, je le fis suspendre deux mois, 
et engageai les parents à le reprendre à Paris, où ils se rendaient à cette 
epoque.. 

Les médicaments dont je conseillai l'usage (urenihydrargf 4. — pAy- 
saJù 2. — - graphdte 5. — - mlphur 6. — silicea 12.-— Jodium 3. 



Le fait suirant est un exemple de la légèreté pea scrupuleuse avec 
laquelle certains allopathes font leur médecine. — - G'est plutòt panni ces 
guérisseurs que Phoméopathie rencontre ses plus fougueux adversaires, 
et ce doit ètre, car l'homéopathie, par les études profondes et les réflexions 
consciencieuses qu'elle exìge, est en guerre avec leur manière de faire. 
Quand ce ne serait que pour ces médecìns, les académies deyraient encou- 
rager la doctrine de Hahnemann, car avec elle, il faut absolument se don- 
ner de la peine, beaucoup travailler, beaucoup comparer, connaitre les 
médicaments, et en venir à ne pas se contenter de la médecine trop facile 
des sangsues et des purga tifs, il faut dlagnostiquer minutieusemeut; on 
ne peut jouer impùnément sur des symptòmes grossiers la sante d'un ma- 
lade, on ne peut faire ses yisites à la hàte, un pied dans la chambre, l'au- 
tre dans l'escalier; il faut par force de Tinstruction, de Pattention et de 
la conscience. 

Un enfant de 3 ans fut pris de diarrhée: on appela un allopathe, qui 
pendant 8 jours donna je ne sais quo! ; . . . mais au bout des 8 jours VéM, 
etani le mème, il déclara qu'il fallait purger Tenfant, et sur ce il com- 
menda par administrer un vomitif. -— Le lendemain mème état. — Nou- 
yeau yomitìf; Tenfant qui allait 10 fois par jour ya 15 fois. — Il laisse 
reposer deux jours, puis il donne crème de tartre — dès le jour mème, 
sang et ténesmes. — Le lendemain l'enfant était mal, il parla de sangsues 
à l'anus. Alors on m'enyoya chercher — Je donnai hydrargir. 4 — le sang 
cessa, mais diarrhée aussi frequente, — cUoes 3, la diarrhée cesse dés le 
jour mème, •— mais le lendemain, elle.reyient, sans cause connue, telle 
qn'auparayant. — Pulsai. 3. -— > guérison complète. 

Cette guérison est des plus yulgaìres en homéopathie : je ne l'ai 
pas détaillée, je ne Peusse mème pas ci tèe, si elle ne m^eùt offerì Tocca- 
8Ìon de piacer quelques mols sur les purga tifs. 

Les purgalifs soni un des grands cheyaux de balille de Tallopalhie, 
et la consommation qu'elle en fait est yraimenl effrayante.... Et comment 
en serait-il autrement?... Qui ne peut guèrir direclement, doit chercher à 
guérir par moyens indirecls. -^ Quand oh ne peut allaquer le mal pai 
dea yoies spécifiques et paisibles ( homéopathie ) , il faut bien Fallaquei 
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par des yoies détournées et vìolentes ( dériver, revulser, purger, allopa** 
thie ). 

L'allopathie ne recommande si chaudement ses purga tifs , que parce 
qu'elle est ignorante des propriétés réelles des médicaments. Si elle con- 
naissait ces propriétés, elle guérirait le mal non par un reméde soì-disant 
purga tif, éloigné, mais par un remède proche et propre. Mais combien elle 
est loin encore, mème de la pensée d'acquérir jamais cette connaissance; 
pour elle, tout médicament n'agit que par révulsion: Vhelleborus ntger 
guérit certaines hydropisies, il n.j a là nulle action direcle, spécifique, 
c'est par une révulsion intestinale. 

Ce qui est on ne peut plus faux, et pour le démontrer, il n'y a qu'à 
considérer les guérisons homéopathiques où, sans une selle de plus, sans 
la moindre crise, sans le plus petit accident révolutionnaire, au moins 
provoqué exprès par le médecin, la sante se rétablit. Où sobt donc alors 
les purgations d'où dépendent, suivant Pallopathe, les effets curatifs? 

La liste des purgatifs serait de combien diminuée, du jour où le mé- 
decin saurait donner à l'action des médicaments une interprétation vraie, 
-du jour où les donnant à dose non forcée, non purgative, il en démasgue- 
rait et appliquerait les propriétés réelles. Le médecin alors, pour guérir 
un asthme, une dartre, unediarrhée, une céfalagie, une ophtfaalmie, une 
angine, etc, ne dirait plus : prenez un purga tif. • • mais prenez tei re- 
méde approprié ... ne dirait ^lus : je vous ai purgé . • • mais je vous ai 
guéri, comme en tout autre cas. 

Tous les médicaments peuvent ètre purgatifs : c'est assez dire qu'il 
n'y a pas un seul purgatif. En aucun cas, ne forcez les doses, vous n'au- 
rez ni purgatif, ni yomitif. L'homéopathe emploie chaque jour, sans que 
le malade en apercoive aucun de leurs prétendus effets, ce que Tallopathie 
présente comme les plus dangereux drastiqucs, Veratrum — Jalap. — Co- 
loqutrUe — Colchtque^ etc. etc. 

Pourquoi un purgatif s'appelle-t-il purgatif? on ne le croira pas, 
mais c'est pourtant ainsi : uniquement parce qu'il a più aux auteurs de se 
copier et de le loger sous còtte rubrique. Car il n'ya pas de propriété spe- 
ciale qai Vj place : à haute dose tout médicament est purgatif. Celui qui 
y est inscrit ne mérite pas plus son numero que tei qui en est exclu. 
Quand donc un allopathe dit à un malade : prenez un purgatif . . . jugez 
ce qu'il lui prescrit. 

Un purgatif est un médicament que Ton destine à détourner et à ex- 
pulser des matiéres morbifiques. Mais que sont donc ces matiéres? sont- 
elles autre chose que des produits d'une cause morbide primitive qui s'èst 
déyeloppée en ces symptòmes? Que fait-on donc en éliminant ce prodnit? 
A mesure qu'on l'élimine, à mesure ne va-t-il pas se reformer ? car en 
quai a-t-on agi sur la cause? >— On guérit sans nul doute, car tonte ma- 
ladìe ou longue ou courte trouve sa fin. Mais quelle perte de tems, et 
quelles souffrances! 

Certaioement il est des médicaments qui, mème à petite dose, exer- 
cent une action électiye sur l'intestin, mais l'effet n'en est jàmais purga- 
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tif. Étes-Tous constipé? ìls vous guériront de yotre constipation— dysen- 
térique, de votre djsenterie, etc. e te... Rien de plus. — 

Si la méthode perturbante est quelquefoìs utile, perturber n^est pas 
purger. 

Il faudrait supprimer tout d'un trait purgatifs et Purgons. Le pauvre 
enfant que j'ai cité s'est assez mal trouvé de l'un et de l'autre. L'aliopa- 
thìe ayait cru nécessaire de le purger; qu'en arriva-t-il? Moi, sans me 
soucier de tbéories imaginaires, mais sculement de sjmptòmes réels', je 
ne le purgeai pas, et je le guéris. Gombien d'autres faits pourraient étre 
joìnts à celui-ci. 

Les purgatifs méritent condamnation, parce que l'ancienne école a 
foi en eux, et que cette foi orgueilleuse lui fait croire qu'elle est arrivée 
en médecine aux colonnes d'HercuIe — nec plus ultra. . . De là que de mé- 
faits ! — • parce que cette opinion generale inspire une fausse confiancé 
aux^ gens du monde. J'ai connu des familles où ron s'exténuait de purga- 
tifs, et où Fon était fermement conyaincu que c'était la panacèe de tous 
les maux. 

Quand l'allopatbe provoque ses éyacuations comme dérivatiyes, il fait 
une mauyaise médecine, en ce qu'elle est indirecte; mais quand il les prò- 
Toque comme purgatiyes , il fait une médecine pitoyable. Gar c'est une 
erreur de laquelle il faut désormais reyenir , que de croire que l'on ne 
puisse se purger sans s'inonder d'excréments. S'il en était ainsi, s'il fal- 
ìait absolument, pous se purger, faire de son corps un cloaque, un égoùt, 
si les purgatifs purgeaient yéritablement, mais quel bonheur, que de suc- 
cés pour le médecin ! mais ils de?raient étre la médecine exclusiye, tonte 
puissante dans les maladies dites à tort ou à raison bumorales, la syfilis, 
les scrofules, la ftisie, le scorbut, les dartres, etc. etc. Heureusement la 
tbérapeutique a des moyens plus positifs que ceux-là, et ses guérìsons 
alors se font ayec autre chose qu'ayec des purgatifs. 

Pauyres malades, yous n'en sayez pas dayantage, on yous dit qu^on 
youis purge, et yous yous croyez purgés: mais on yous paye de mots. Sa* 
cbez bien que les purgatifs ne purgent que les maladies où médecines et 
médecins seraient complètement ìnutiles. Dans les maux sérieux, ils ne 
purgent pas, peut-ètre ils dériyent; mais il y a mieux que ces moyens-là. 

Quelquefois, pour trai ter une affection gastrique ou abdominale, le 
médecin emploie ce qu'il appelle, et croit bien étre un purgatif, la rAu* 
barbe^ le tarU stibié^ le sfate de soude^ etc. Mais je lui en demande bien 
pardon, quand mème il emploierait ces médicaments à dose purgatiye, les 
noms de conyention ne changent rien aux cboses, ce ne sont pas là des 
purgatifs, ce sont des remèdes locaux, ordinaìres, directs, peut-ètre ho- 
méopatiques, qui agissent malgré la purga tion, qui agiraient mieux en- 
core, à dose juste, sans purgation. 

Voulez-yous ètre purgés? Prenez non un roédicament banal, enregis- 
tré par caprice parmi les purgatifs, qui ne répondc en rien à yotre mala* 
die, qui ne soit bon qu'à yous torturer de coliques, et à yous épuiser de 
selles puantes, prenez un médicament qui soit en rapport réel ayec yotre 
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affection , et puisse descendre dans toij^ les secrets de yos sjmptòmei 
morbides. 

Croyez-votts de bonne foi que pour étre purgé, il faille renvoyer lout 
ce qu'on vous a fait a valer? 

Il n'y a pas de purgatìfs en homéopathie ? — Non — et vous voyez 
pourquoi. — G'est qu^à part les cas d'empoisonnements, d'indigestions ^ 
d'obstractions mécaniques, il n'y a pas necessitò d'évacuer, et il n'y a pas 
nécessité d'évacuer, parce que les maux se guérissent directement et 
suivant la loi generale. Similia similibus. A faire le parallèle des traite<- 
ments allopathique et homéopathique , les deux écoles ont une conduite 
toute opposée. 

Là où l'Allopathe flaire des évacuations abondantes, Thoméopatbe ne 
soUicite pas une selle de plus. 

Là où l'Allopathe ne prononce sur l'action de son médicament, gue 
s'il lui a vu produire une revolution matérielle et bien dégoutante, l'ho- 
méopathe a bien soin au contraire que l'action de son médicament soit à 
peine perceptible. 

L'Allopathe veut que son médicament entraine et jette tout au dehors 
— - aussitdtprÌ8,aussit6t rendu — Thoméopathe tient surtout, à ce que rien 
ne se perde de son médicament, que tout reste, tout soit gardé dans le 
corps, pour y exercer une influence lente, intime, penetrante, dynamiquc. 

Le médicament Allopathique ne s'appelle purgatif qu'à condition de 
bouleverser les entrailles et de précipiter tout ce qu'il rencontre. — Le 
médicament homéopathique applique suivant la loi commune simiUa, sans 
rubrique, sans classification, sans étiquette, doit filtrer en silence dans 
tous les plus petits symptòmes du mal et dans les derniers replis de l'èco* 
nomie. 

Que vous en semble? A qui la supériorité de la logique? A l'horoéo- 
pathie, selon moi. Ainsi une organisation est décidément modifiée; ainsi 
sont coupées les racines du mal, ainsi oji se purge sans douleur, avec cer- 
titude, non pour un jour, une semaine, un mois, une saison peut-étre, 
mais pour la vie. 



2 octobrc. Une jeune dame fut, à l'automne de 1843, saisie d'une toux 
aboyante, furieuse, frequente •— en mème tems prurit dans la gorge et 
S0U6 le sternum — gout sucre, douceàtre, de sang — avec les secousses 
de toux chaleur qui court dans les bras et les doigts.*— Amaigrissement 
très remarquable depuis quelque tems, mais surtout depuis huit jours. -— 
bouillonnement de sang — palpitations en montant *— appétit irrégulier 
— • grand sentiment de fatigue. — A l'auscuUation la poitrine est saine, la 
respiration est naturelle — Pour le 2 et le 3 Veratrum 6 — le 4 péjoration 
— « les accés die toux sont sans relàche, auparavant bornés au jour, ils ont 
envahi le repos de la nuit — gorge douloureuse — cefalalgie — se seni 
très athiblie et très malade -— froid general — grande somnolence -— me- 
lancoUe, envie de pleurer — les joues en feu •— pouls lent — à la poitri* 
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Be simple sensation de fatigae •— * Yoix la méme — peu de dyspné^ -— nul 
appétiU — - Acid, metalli 1 2. 

5 Mieux — rhumeur est boane — la toux presque nulle le jóur, a 
repara le soir aveo accès forte et très pénibles, mais s'est passée à l'henre 
da sommeìl — noit calme — appétit meìllear — - grande faiblesse encore 
mais sans cette sensation sombre de maladie. — méme mèdicamente 

6. Meme état, toux trés violente et bornée au soir. méme mèdicamenS. 

7. La toux du soir beaucoup diminuée et devenue naturelle. Nuil 
bonne. — méme médicament. 

8. Moins bien — abattement remarquable — • grande prostration, 
tristesse sans motif. — peu de toux. — Veratrum 3. 

9. La toux a entièrement disparu — retour des forces. -— m^éme me- 
dicamefU. 

10. Guérison complète. 

Qu'on insuite tant qu'on youdra aux petites doses , je ne sais, pour 
moi insulter aux faits, pas plus qu'au soleil. Aprés les succès de sa prati- 
que, l'AlIopathe conclut: ma médccine est yraie.Pourquoi aprés ses succès, 
rhoméopatke ne pourrait'il conclure lui aussi: ma médecine est yraie? 

J'ai eu occasion, dans une autre circonstance, de faire paryenir au 
journal du doct. Leon Simon la guérison par. Acid, metallic, 12. d'une fiè- 
Tre pernicieuse, yenue en plein hiver, cbez une dame débile affectée d'une 
inflammation de l'utérus. Je l'aurais peut-ètre aussi bien guérie ayec Chi^ 
nineplems manibm^ mais mieux, non. 



28 Novembre. Une comtesse Busse de 30 ans enyiron souffrait depuis 
4 ans — élancements à l'oyaire gauche — gonflement du ventre pire aux 
époques de la menstruation. — Serrement pénible autour du corps qui lui 
communique une tristesse profonde: alors elle s'ennuie d'entendre parler, 
méme de bàiller. — Envies de vomir fatigantes, plus souvent le ipatin à 
jeun, d'eau simple, avec langue nette. — Règles peu abondantes /— très j 
régulières — précédées de grandes souffrances, et accompagnées de cons- : 
tipation, le plus souvent. — depuis peu dyspnée en marchant W quelque- 
fois des diarrbées subites, violentes, mais le plus habituellemen^ constipa- 
tìon, et en allant à la selle, sortie de sang par les parties génitales. Ce sang 
yient quelquefois 3 — 4 jours de suite, puis il est 8 jours sans venir, 
pais il reparatt. Depuis les deux derniers mois, il vient fréquemment; au- 
paravant, il restait des mois sans reparaitre. — De tems en tems sensation 
de grande chaleur aux parties externes. — Dans le cours du mois flux 
blanc plus ou moins abondant, quelquefois acre et brulant. — A Tutérus 
nul poids, nulle chaleur, nulle douleur au toucher — stèrile, chargée 
d'embonpoint — froid habituel aux pieds etauxreins — souvent sensation 
comme d'une eau chaude, fumèe, vapeur qui parait affluer de l'hypogas*- 
tre et voudrait, après s'étre répandue, comme sortir par les parties. — 
D autres fois sensations douloureuses, comme coliques de vents qui gron- 
dent autour des flancs, serrent le ventre comme dans un cercle de fer, 
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Fempéchent de marcher, de s'asseoir, yiennent se tcrmlaer au pubis » dUr 
reni plus ou moins, et finissent par une diarrhée frequente, impétueuse et 
copieuse — d'aulres fois, douleur pressive vers l'ovaire, plus supportable 
au lit et au repos, qui s'accompagne du flux cité beaucoup plus abondant, 
avec elle spasme general qui la jette daos une grande prostration: l'utérus 
alors lui parait s'ouvrir, se décbirer, se fendre , la douleur descend dans 
les cuisses et les paralyse, elle étouSe , sensation de tiraillements partout, 
toux nerveuse suETocante qui Tempèche de rester en supination. — Aver- 
sion pour le mouvement. — S'emporte facilement. — Feux subits qui 
montent au visage et renflamment passagèrement. 

Tels furent les symptòmes le plus remarquables. J'avais traité le mari 
de cétte dame: la dame, ce qui arrive souvent, quoique témoin de la gué- 
rison de son mari, restait incredule. Ce ne pouvaient ótre des globules de 
sucre qui Favaient guéri etc. Elle faisait avant, et elle fit encore aprés, 
de l'Allopathie, mais enfin découragée de n'y trouver aucun avantage, elle 
voulut, elle aussi s'exposer à ètre guérie par des globules de sucre. 

Le traitement commenca le 28 novembre. — Je ne le décrirai pas en 
détail -^ je me contenterai de dire que le sang vint en décembre 6 fois — - 
en janvier 3 — en février — en mars 1 fois — enfin pour la dernière 
fois en arril une très légère strie. — Depuis il n'a pas reparu. — En mè- 
me tems, elle se troura délivrée de tous les accidents nerveux qui accom'- 
pagnaient ces apparitions de sang. Je répare ici un oubli que j^ai fait dans 
mon exposé. — Le sang n'était.pas une hémorrhagie, il consistait seule» 
ment chaque fois en deux ou trois cuillerées de liquide, au plus. Je dois 
aussi observer qu'il n'y avait nulle tumeur à l'ovaire, ni tumeur, ni sensi- 
bilité aucune au toucher. 

Au mois d'avril, il ne lui restait plus qu'une leucorrhée abondante, 
laquelle existe encore la méme — mais elle ne voulut plus suivre de trai- 
tement. Je lui observai que cette leucorrhée indiquait une guérison in- 
complète : elle me répondit qu'elle Favait plus ou moins depuis son 
enfance. — Je n'avais plus qu'à me taire: Mais j'ai toujours eu pour 
opinion que le mal n'était pas deraciné. 

Les médicaments que j'empoyai fnrent: Bellad. 6 Mercur. 4. Lachc 
9Ù 12. Grafite 5. Platine 4. Murex purpurea de Petroz 4 — J'en em- 
ployai d'autres nwr, Ignatia^ Cocculus etc. mais ils ne furent qu'inter- 
currents. 



Un jeune étranger de 18 ans vint à Rome en 1842, et m'exposa : 
qu'il avait une grande sensibilité sur tonte la longueur de la colonne 
vertebrale. Le toucher méme, à tra vers les vètements, lui était très dou- 
loureux — la souffrance était surtout très vive au-dessous de Focciput et 
au sacrum. — Aux jambes et aux pieds , sensation de fourmillement , 
d'engourdissement , comme de stagnation du sang — 

Douleur, s'il reste long-tems debout <— il doit s'asseoir — douleur 
encore, si assis, il ne s'appuie pas le dos. 
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Èngourdissement aux bras, fourmillement — douleur dàns les cuìs- 
ses »- ne manque pas d'embonpoint -^ yisage un peu bave , aree còu- 
leurs dans les sillons des joueìs, légéres, non unies au reste da visagé -— 
fourmillement au nez , presque toujours sensation comme s'ìl avaìt un 
coriza. — Les yeux sont petits, sans vivaci té, plombés. — Un peu de 
toux et de dyspnée — parfois goùt acide dans la bouche et expulsiou d'une 
eau aigre. — Gorge douloureuse au toucher, moins au mouvement, avec 
sensation de brùlure et d'épingles — appétit assez bon. «— Gonstipation 
ou diarrhée, mais depuis 3 mois diarrhée au commencement très doulou- 
reuse. — Sommeil bon, sans sueurs nocturnes — urine trouble — au ré- 
veil grande faiblesse des extrémités *— - pouls régulier, lent — froid aux 
pieds — pollutions fréquentes , quelquefois avec sensation de froid aux 
vertex. 

D'aussi loin qu'il se souvient, il souffrit toujours plus ou moins de 
cette affection. Enfant, on le soigna allopathiquement , et on lui mit des 
moxas — II grandit aisément pendant 2 ans, puis sa croissance dévelop- 
pant de plus en plus ses maux , il se remit de nouveau entre les maìns de 
ì'allopathie; mais ce traitement, loin de le rétablir, allait l'achever, lors- 
qu'il se confia aux soins d'un homéopathe distingue de Londres, le Doct. 
Curie. Jnsqu'à 16 ans il avait fait de Ì'allopathie et toujours de plus en 
plus malade, de 16 à 18 où je le vis, il faisait de l'homéopathie. 

Sa reconnaissance était grande pour le doct. Gurie, qui, disait-il, 
l'avait sauvé. Il avait une soeur encore plus malade que lui.... syncopes.... 
convulsionsj, etc... laquelle depuis 1 5 ans sous le traitement allopathique, 
n'avait vécu qu'au \ii^ et qui put commencer à marcher, après 2 mois au 
plus, de traitement par le doct. Gurie. 

Pour moi, je lui conseillai — 3 fois par semaine, frictions avec Ar-- 
nica t. mere, sur la colonne dorsale. •*— Lotions générales froides au sortir 
du Ut, chaque jour. — Sur la colonne, un mouchoir mouillé dans tonte 
sa longueur, qu'il devait garder tout le jour. •— Et pour médicaments, 
Silicea 5. Calcarea 4. Arsente 5. Zincum 3. 

Aprés 2 mois qu'il passa à Rome, sa sante avait fait des progrès trés 
satisfaisants. 



Un étranger de distinction, traité par le célèbre homéopathe, doct. 
Dunsford, recjut le conseil de voyager sur le contincut : il arriva à Rome 
et me consulta : 

État variable et caprìcieux, un jour trés bien, le lendemain mal, et 
dans la mémejournée des changements subits. — Douleurs erratiques peu 
intenses, mais importunes, au ventre, aux bras, aux épaules, aux reins etc. 
Quelquefois nausées le matin à jeun. — Quelquefois, avant le diner, grand 
scntiment de faim, il sembie que rien ne le rassasiera; au moment méme 
du diner l'appétit manque, et deux heures après le- diner, de nouveau an- 
goisse de la faim. *-— Ballonnement du ventre -^ des mucosìtés et quelque- 
fois un peu de sang dans les sellcs — dit n'avoir d'hémorrhoì'des ni ex- 

4 
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ternes ni internes — des coliques — - fourmillements a Panus, et au dos 
da nez -— des renvois le pla$ sonvent sans goùt. — - Il y a 15 jours a rendu 
un lombrìc. — Ordinairement deux selles par jour, il est mécontent de 
lui-méine quand il n'a pas ses deux selles et surtout celle da matin. -— 
Sécheresse des majns -— chaleur passagère au visage, ou sensation désa- 
gréable comme d'une toile d'araignée. — Somnolence après le repas — 
supporte très bìen la fatigue, surtout si rhumeur est benne. — état gene- 
ral nerveux et à pressentiments — taille élancée — physionomie de sante 
—- une distraction suivie suspend toutes ces sensations. 

Un allopathe, que ce gentilhomme avait consulte dès son arrivée à 
Rome, lui avait diagnostiqué une affection yermineuse, et lui avait donne 
de la térébenthtne. 

N'était-ce donc qu'une affection vermineuse? Ce médecin avait pour- 
tant pu savoir, comme moi, que les symptòmes du malade existaient depuis 
3 ans et plus, et que deux fois seulement il y avait eu expulsìon de 
lombrics. 

C'est toujours une fante, à mon avis, que de regarder les vers comme 
affection primitive, et cause de la maladie, et de croire que leur destruc- 
tion decide de la guérison : mais surtout ici, c'éts^itune fante, et le trai- 
tement le prouva. Le malade prit avec scrupule le médicament, et s'en 
trouva plus mal. 

Des médecins de Londres avaient dit au malade qu'il y avait cfaez lui 
débilité de la muqueuse gastrique. — Qu'est-ce qu'une lésion de mu- 
queuse qui paratt avec Pennui, qui disparait avec la distraction? — Avec 
les sobriquets qu'ils donnent aux maladies , les médecins amusent quel- 
quefois les malades qui les répètent et ne les comprennent pas; mais il ar- 
rive souvent que leurs confrères sont mis en contradiction , et que par 
suite le malade perd* sa confiance mème dans le plus honnète. — Pour 
moi, je ne vis dans les symptòmes décrits qu'une affection nerveuse, hy- 
pocondriaque, et j'exprimai nettement mon diagnostic. 

Je le traitai donc dans ce sens. — Je donnai, pendant un mois, à 36 
héures de distance, alternativement Nux vomi. 6. — Sulfur 6, et déjà après 
15 jours il y avait amélioration notable. Repos de 15 jours, et reprise da 
médicament. — Le noble étranger partit pour Naples en parfaite sante : 
Fhiver dernier 1843-1844, il était de nouveau à Rome dans le méme état 
satisfaisant 

Lady . . • . au retour d'àge, était depuis 4 mois affectée de souffran- 
ces diverses, — Dès Tapparition des symptòmes, l'allopathe qui la soignait 
lui avait fait une saignée. — Après la saignée , amélioration subite. — 
Mais un mois environ après, elle éprouve les mémes symptòmes, — de 
nouveau la saignée, et de nouveau amélioration subite, mais pas encore 
de rétablissement. — Avant la fin du troisième mois, retour des mèmes 
symptòmes ; mais cette fois elle ne croit plus à la saignée, elle se traine, 
comme elle peut, jiisqu'au quatrième mois, où, cherchant un traitement 
plus heureux, elle entendit parler et voulut essayer de l'homéopathie. 
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Les symptòmes ^taie^t anjonrd'hni comme il y a 4 moìs. Téle char* 
gèe, pesante, comnae dans^'irrcsse, frequente menace de chàte. — Perle 
de la mémoire, au point qu'ayant commencé une phrase, elle oublie ce 
qu^elle TÌent de dire, et ne peat la finir. — - Gonstìpation habituelle. -— 
Engonrdissement des bras et des mains qui semblent perdus dans les ré- 
veils nocturnes — lequel se passe peu de tems après le lever, mais jamais 
entièrement; il reste à Tex trèmito des doigts un fourmillement désa- 
gréable. 

Meme sensation aux extrémìtés inférieures. 

La Yue est beaucoup tombée depuis les saignées. Elle yoit comme 
un brouillard deyitnt les yeux, ce qui donne à son regard un caractère 
particulier. 

Menstruation en son tems irrégulière et peu abondante. Autrefois , 
des éruptions assez fréquentes. Elle porte encore une dartre volante qui 
lui parcourt levisage, petite, farineuse, sans prurit. 

Il y a 8 ans, a eu un avortement. A cette epoque, lui vint une toux 
violente qui avait cesse, il y a 4 ans, et qui est revenue depuis 4 mois, 
sans douleur de poitrtne, quelquefois le matin, mais plus souvent le soir 
en se couchant et après le premier sommeil. — Grachats èpais, fétides. 
Malaise remarquable au scirocco. — Peu d'appètit. — ^Urines troubles. 
Je vis la malade le 1«rmars 1843 — le 26 elle était guèrie. Je lui 
conseillai de ne rien prendre de tout le mois d'avril, et de recommenceu 
au mois de mai. Mais alors elle quittait Rome et me pria de lui fournir les 
mècUcaments nécessaires. 

Je me servis de Lachesis 12. — Sepia 6. — Nux 4. — Cocculm 3. 
Parmi les personnes qui me liront, quelques-unes sans doute auront 
▼u des maladies de ce genre traitées par TAllopatbie: quel en a èté le ré- 
snltat? Ou les malades fatìguées de ce traitement l'ont abandonnè et se 
sont guéries d'elles-mèmes. — Ou elles ont succombè à une apoplexie, à 
une hydropisie, ou à quelque autre aSection suite d'une débilitation ex- 
travagante. N'est-ce pas vrai? L'Allopathe saigne et saigne a outrance, 
Mais enfin, quV^t-ce donc que la saignée? Est-ce un médicament? n'est-ce 
pas un agent négatif qui n'opère que par soustraction? Autant elle est 
bonne, hèro'ìque dans les maladies mècaniques par engorgement, autant elle 
est dangereuse dans les maladies dynamiques et vitales. Qu'ìntroduit-elle 
dans l'organisme? Elle prend, elle ne rend pas. Saignez dans une maladìe 
aigue, la force de rèsistance soulevèe par le mal a vite réparè le vide et le 
dommage d'une saignée modérée et intelligente , mais dans une maladie 
non aigue, chronique, cette force est de beaucoup èteinte, la rèaction ne 
monte plus au niveau de l'action, le dommage domine et reste; puis, dans 
un retour d'àge, la maladie n'est pas simple et locale, mais compliqnée et 
generale, et tout ce qui forme la constitution, l'étre, yest interesse : alors 
donc, se livrer exclusivement à des saignées, comme à la cause unique du 
mal, et au but unique de la tfaèrapeutique, est une maladresse impardon- 
nable. — Qu'importe qu'il y ait des symptòmes cérébraux, Ils sont moins 
le signe d'une encèfatite, que d'une rupture d'equilibro et d'harmonie par 
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une fonction qai cesse, ce n'est donc pas une iii||adiè matérieite à traiter 
mais une maladie djnamique. Dans les symptòmes céréhraux n'est pas la 
racine du mal; après la saignée il y a amélioration, mais amélioration per- 
fide, comme presque tonte amélioration palliative. Au reste quelle aatre 
médecine pourrait faire l'AIiopathe? Après saignées et dérivatifs, que lui 
reste- t-il? 

Ce que le retour d'àge est aux femmes, les hemorrhoides le sont aux 
hommes; c'est leur retour d'àge. A l'àge du'déclin elles commencent à de- 
yenir redoutables, par les mèmes raisons de diminution des forces, de chro- 
nicité, de complication et de participation frequente sinon constante de 
tout l'organisme.Le médecin qui ne voit là qu^un élément morbide, le sang, 
et n'oppose alors que la saignée, ou les purgatifs, condait son malade à sa 
perte. Gombian d'exemples cn pourrais-je citer, mais alors il me faudrait 
non perdre le tems à un opuscule, mais a un gros livre. 

Ce sont de telles comparaisons qui font bénir l'homéopathie. II faut 
avoir exercé l'autre médecine pour apprécier tous les bienfaits de la doc- 
trine de Hahnemam. Oui l'homéopathie est une inspira tion du cieL 



Le sexe est yraiment la proio des sangsues. Outre les maladies com- 
munes à tous, il a de plus celles de ses fonctions particuliéres. La première 
menstruation s'annonce péniblement — - vite des sangsttes — Elle se fait 
mal — des sangsues — - elle se termine ayec orage — - eocore des sangsues. 
Puis les métrites, les oyarites, les pérìtonites, les flegmasia alba dolcns -— 
les infiamma tions de mamelles, les grossesses, etc. Il lui faut partout et 
toujours trébucher sur les sangsues. 

Cette médecine parfois réussit, mais, comme disait spirituellement une 
dame , quand elle réussit , ce n'est pas tout. Il faut ensuite guérir de la 
guérison. 

Une dame romaine enceinte de cinq mois souffrait de ces accidents si 
communs aux grossesses -^ étourdissements à tomber à la renverse — vi- 
sage en feu — corps ardent — mouvement fébrile intense — tintements 
d'oreilks, -— grande lassitude dans les bras et les jambes — douleur de 
gorge qui gène la déglutition — obligée de se coucher — très mauvaise 
humeur — * quelques légères envies de vomir. 

Dans une première grossesse, deux fois de pareils symptòmes s'étaient 
présentés et deux fois elle avait eu recours à la saignée. — Cette fois, de- 
venue depuis peu homéopathe, elle voulut me consulter auparavant. Gepen- 
dant le mari qui n'était ni pour ni contre l'homéopathie, mais qni en pré- 
sence des symptòmes subits et ìntenses de sa femme, ne croyait pouvoir 
employer trop de précautions, avait appelé un Allopathe. Gè procède me 
déplut, car il était inutile: on sait assez qu'^llopathe el homéopathe en 
présence ne sont pas faits pour s'enteudre; mais j'aurais eu l'air de fuir, 
je restai : l'AIiopathe donc consulte affirma que si la malade n'était pas sai- 
gnée abondaroment à l'instant mème, il y aurait avant demain un avorte* 
luent.— j'assurai, moi, que la saignée pourrait aussi bien nuire que servir, 
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que j'en laissais la responsabilité à l'AUopatfae, mais qae je répondais qae 
si la malade prenalt le medicament que je me proposais de lai donner, de 
main on pourrait la trouver levée et rétablie entièrement. «— Le vieil AI- 
lopaihe baussa les épaules. — la malade ayant dans rhoméopatbìe une con- 
fiance decidée, préféra Pfaoméopathe. — Je donnai simplement Aconit 3. 
daDS i'eau, à prendre d'heure en beure — puis de 2 en 2 heures pour la 
nuit, et le lendemaìn, la malade était sur pìed, jouissant de toute sa sante. 
— L'AlIopatbe la yit, me dit-on, mais.... sunt quioculos habentetc, 

Gombien Tboméopathie est également beureuse con tre les avortements. 

— J'inscrìs ici tout de suite un fait que je rencontre sous ma main. 

Une dame avait fait malgré tout quatre avortements. Envain, les qua- 
tre fois, FAUopatbie l'ayait i^ise au regime de ses saignées, de ses débili- 
tants, puis avait volte yers les toniques et les fortifiants, et prescrit bains 
entiers, demi-bains .... puis .... marchez peu -— ne marchez pas ... restez 
coucbée... mangez beaucoup — mangez le moins passible etc. tout inutile: 
yenait le quatriéme mois et elle ayortait. — Devcnue de nouveau enceinte, 
elle ouit parler de moi et reclama mes soins.... Elle avait de fréquens ma- 
kises, Gomme pour s'évanouir — céfalalgies très fréquentes,et la nuit, dans 
le sommeil, sensations et réveils comme si elle était frappée d'un coup de 
sang — des jours entiers de demi-surdité. — Mbuvements au ventre com- 
me diarrhéiques. — Grattements h la gorge et sortie de glaires tenaces, sa- 
lées, abondantes. -f- Flux leucorrbéique copieux et corrosif — dyspnée fa- 
tigante au baut du ventre •— crampes violentes de tout le ventre 
— - sensation comme de ballottnnent de la matrice à la marche — l'enfant 
bat à l'entrée de l'utérus, maux de reins, sueurs, douleurs qui prennent, 
laissent, oppressìon, gonflement du cou, l'enfant se roidit, la matrice dui^ 
cit, se contraete, tremblement general, pression sur l'anus, des élancements 
d'une aine à l'autre, sous lesquels elle ne peut bouger, douleur presque 
constante au pubis, pesanteur extréme... 

Nous touchions à la fin du 3e mois ... Je lui donnai à VìnsiSLUl Sabine 
5 à doses répélées.... tous les symptòmes se calmérent. 

Quant à la grossesse, je prévins cette dame, que pour empècber tou- 
tes les douleurs, ce m'était impossible, mais que j'empécherais l'avorte- 
ment. En effet la grossesse suivit assez douloureuse, mais elle vint à terme. 

— Le jour, seulement, de l'accouchement, on me fit dire que les douleurs, 
qui s'étaient très bien présentées, allaient s'affaiblissant, et que cette da- 
me commeuQait à s'abattre; surìe cbamp, j'envoyai Pulsai. 3 et avant une 
heure tout était termine. — Les médicameuts à Faide dcsquels je combat- 
tis les menaces d'avortement, fnrent Sabim 3. opium 2. nux 6. secale 1. 
$epia 4. Ignatta 3. bellad. 5. 

Demandez à l'Allopathie de tels succès; Ils luì sont si impossibles que 
les nótres en paraissent incroyables. là où échoue l'Allopathe, tout le mon- 
de doit échouer. Rien d'étonnant pourtant que l'ancienne école ne réus- 
sisse pas avec sa médecine cbirurgicale de saignées, bains, repos, et de mé- 
dicaments donnés sans règie et sans lei. L'étrangére qui fait le sujet de cet 
exemple rencontra dans le monde unAllopathe renommé,aurjuél elle s'avisa 
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d'exposer que, ponr prevenir un avortement, je lui avais donne Sabine — * 
apparemment, lui dit l'Allopathe d'un ton moqueur, yous n'avortez pas 
assez vite. — Ce que dit celui-ci, tous auraient pa le dire, car Tenseigne- 
ment est commun — tous ìgoorent les propriétés réelles des médicaments* 
Qui mWt jamais prédit, quand jefaisais, moi aussi, de TAllopathie, que 
j'arrèterais un jour des avortements avec le seigle qui me servait pour 
pousser auK accouchements? — Quoi! pouvoir tirer d'un mème mèdica- 
ment des propriétés si opposées! Et ainsi est tonte Thoméopathie^ un per- 
pétue! contraste avec PAIlopathie. L^ancienne école avec ses gros et ses 
onces ne sait pas un mot raisonné de matiére medicale. De tei médica- 
ment qui devrait servir à arrèter un vomissement, TAIIopathe fait un vo- 
mitif -— De tei qui devrait arrèter les sueurs, il fait un sudorifique. — 
Gelui-ci devrait modéref les urines, il s'en sert pour les exciter. — Gelui- 
là est destine à combattre les diarrhées, il le donne corame purgatif. -— Gei 
autre devrait aider au sommeil, il le prescrit pour tenir èveillè etc« 



Une jeune dame avait une menstruation très irrègulière, ou des re«- 
tards ordinaires de 8, 1 5 jours, ou des interruptions de 2, 3 mois. D'abord 
traitèe allopathiquement, par sangsues, fer, bains de siège, etc, ses régles 
avaient reparu; mais bientòt^ après ce succés fort douleux, ces moyens 
devinrent décidément nuls, et mème son état general devint pire. La sante 
jusqu'alors assez soutenue s'altera; la poitrine s'affecta .'"^lle attribua ces 
changements au fer dont elle usait quotidiennement en abondance, elle y 
renou^a, et d'abord se trouva un peu mieux; mais ce mieux s'évanouit 
aussi — que faire? Elle comprenait du reste que les sangsues ne sont pas 
un médicament, et qu'elles ne pouvaient jamais promettre une améliora- 
tion cdrtaìne ni durable, si mème ellcs devaient encore améliorer. — Elle 
me fit appeler. Yoisin d'une epoque, je donnai PìdsatiUe 3 avec perse ve- 
rance, et après 4 jours la menstruation parut. — Les mois suivants fu- 
rent employés à en opérer la régularisation, avec Pulsai, 3. r— Sepia 5. — 
Fosfore 6. — Sulfur 4. Le premier mois se (irésenta bien. — Le mois sui- 
vant il y eut un retard de 2 jpurs. -— Le quatrième mois les régles ètaient 
revenues avec exactitude. A cette epoque, elle devint enceinte, ce qu'eiie 
u'avait pu obtenir jusqu'alors, et ce à quoi certainement contribua la ré- 
gularité de la menstruation conquise par les moyens homéopathiques. 



Un succès en sens inverse — - 1 842 — chez une dame qui avait des 
règles trop abondantes. — Une menstruation abondante, surto ut chez la 
femme d'une sante susceptible, qui a éprouvé dans sa vie des maladies 
longnes et répétées d'organes importants, dont les enfants prèsentent un 
organisme plus ou moins maladif, qui compte dans sa famille des ment- 
bres morts de maladies scrofuleuses, ftisiques, e te. . . est ou peut ètre^la 
source d'affections très menagantes. G'est toujours un symptòme à remar-* 
quer quec^ihémorrhagies mensuelles, et comme un avertissement de se 
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mettre én garde. — - Dans des cas de ce genrc , je youdrais bien sayoir 
comment s y prendrait la puissante .allopathie ; de bonne foi, qne pent- 
ole? là les sangsues ne soni plus de mise. 

Une dame de 30 ans, de sante delicate, de famille dartrense, afiectée 
d'une maladie de foie cbronique, avait une menstruatìon abondante d'une 
durée pleine de huit jours. Je Passervis 4 mois à un traitement homéo- 
pathique Calcar 6. — Secale 2. — Sulfur 3. — Magnes. Muri. 6. En méme 
tems que la maladie du foie se guérissait, les règles rentraient dans les 
limites ordìnaires. Pendant un an, a distance, elle dut suiyre le méme trai- 
tement, reprise — - suspension — - reprise, etc. — -En 1843, j'eos occasìón 
dereyoir cette dame à Rome, elle ne se reconnaissait plus. 



Un négociant anglais portait depuis dix ans une céfalagie qui se ca-* 
ractérisait ainsì : — tiraillements — sensation de gonflement — cercle 
autour de la tète — élancements et comme éclairs fugaces, et sensation 
d'une force qui ploierait la tòte en arrière — chaleur intense au yertex , 
sensible à la main — sans fièyre — quelquefois grande soif — quelque- 
fois fotofobie — yisage défait — les pupilles alors sont à l'ètat ordinaire, 
mais les jeux paraissent creux, et la couleur en est comme yerte -— trés 
mauyaise humeur — disposition à quereller -^ grand ennui *— toutes 
ses paroles, le moindre bruit, répondent à la téte. — Nul appétit — s'an- 
nonce ordinairement par des frissonnemenls par tonte la tète — grande 
pesanteur — tremblement general — urine chargée — - durait une journée 
entiére, ou demi-journée, et se passait dans le sommeil, lequel était plus 
engourdissant que de coutume. 

Auparayant, les premières années, cette céfalagie se présentait une, 
deux fois au plus par mois, mais par la suite elle deyint plus frequente, 
elle yenait toutes les semaines, et à l'epoque où il me consulta, elle yenait 
presque tous les jours, et lui rendait l'existence yraiment insupportable* 

Il ayait demandé souyent conseil à l'allopathie, mais il n'ayait jamais 
rien fait de ce qu'elle lui ayait prescrit. Il eut la sagesse de ne pas ajou- 
ter à son mal par des médicaments donués au basard d'un empirisme bien 
ou mal jugé. — - Seulement -— laissons les sangsues et les saignées que 
tous lui ordonnèrent, et qu'instinctiyement il jugea malfaisantes — il se 
rappela ayoir pris une fois ayec quelque patience le Etna qui le rendit 
plus malade — > et une autre fois VAc. hydrocyanique qui ne lui seryit à 
rien. 

Je lui donnai diyers médicaments qui ne parurent faire auctin effet, 
Nux 9. — Condutn 3. — Sepia 4. — Aurum 4. — Ignatia 3. — Enfin il 
yint chez moi un jour où l'accés commengait et s'annon^ ait deyoir ètre 
trés yiolent, remarquable'par une sensation dech|ileur intense au yertex, 
qui allait jusqu'à la brùlure. — Je lui donnai MetaU. Album 7. l'accés alla 
sur le champ en diminuant, et une beure aprés il n'existait plus. Depuis, 
il n'a pas reparu ; au moins jusqu'à son départ de Rome, cet bomme re- 
eonnaissant m'a-t-il remercié de l'en ayoir enfin débarrassé. 
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Lady . . . arriva de Naples à Rome — 1843 — et me consulta. Mal 
de lète susorbìtaire •— plénitude — pesanteur -— chaleur dans la boache 
parfoìs, et aussi à la trachèe, avec mauvais goùt le matin. — Grande irri- 
tabìlité, tristesse interne, mélancolie, envies de pleurer. — - Pouls régulier 
— ^ de tems à antre, poitrine trés embarrassée — - comme manque d'air -« 
on Yoit la cage pectorale se soulever aree des eSbrts pénìbles et inutiles, 
comme si elle avait un loard fardeau sur le sternum. — - Il y a 2, 3 mois, 
sensations fréquentes comme d'une goutte d'eau froide tombant sur le 
coBur, et, il y a peu de jours, palpitations violentes dans sa roiture — 
goùt pàteux, épais, amer — nausées — langne sèche sans soif — inap- 
pétence — digestions lentes, sensations de erudite — ventre comme plein 
et gonfie, pesant, avec douleur froide rongeante (expression de la malade) 
generale -*- nulle douleur locale — urine diminuée — donleur aigué au 
bras droit, le matin toujours, et quelquefois dans la jonrnée, ne peut en 
fa ire l'extension, ni le mouvement d'eleva tion. -— Il y a 5 mois, elle eut 
à Naples un gonflement oedémateux de la jambe et da pied droits, la mens- 
truation alors était très régulière; actuellement ce|[symptòme existe à un 
degré très léger, et la menstruation est arrètée depuis un mois. Sur cet 
cedème, cette douleur du bras, ces désordres digestifs^* un médecin anglais 
avait annoncé une maladie du foie. 

Lady .... voulait absolument que mon dtagnostic fùt celui du mé- 
decin anglais. -— Une maladie du foie — * et la preuve pour elle que ce 
diagnostic était juste, c'est que cet oedéme datait de 5 mois, avant qu'oD 
pùt en aucune facon le rapporter ^ une grossesse commencante. 

Pour moi, je n'hésitai pas à dire qu'il n'y avait nulle maladie du foie, 
car il n'existait ni fièvre, ni douleur locale; la douleur du bras ou de l'ar- 
ticulation scapulo-humérale ne me semblait nullement offrir le caractére 
d'une lésion hépatique, etc. etc. -— Je diagnostiquai une grossesse à son 
début — Mais cet oedéme ? — Je ne sais ce qu'il fut il y a 5 mois, ma- 
dame, si je Favais vu, j'aurais su comment le juger; mais pour le moment, 
vòus n'avez d'autre maladie qu'une grossesse d'un mois. Au reste, qui a 
tort, qui a raison, fiez-vous à moi, les choses s'éclairciront sous peu. — 
En attendant, je traitai Lady .... avec Mar. Magn, 6. — Carb. Veget. 9. 
Kréosote 3. — Coculus 6. . . et en 8 jours sa sante était entiérement 
rétablìe. — L'cedéme continua toujours un peu, la menstruation ne re- 
vintpas, tous les sigues certains d'une grossesse se présentérent, et il 
n'y eut trace aucune de maladie du foie. ' 



Le pére de Lord .... est mort jeune d'une attaque d'apoplexie; la 
mère est morte jeune aussi d'une maladie uterine. — Lui-méme a eu une 
sante assez delicate ju^qu'à prèsent , 50 ans. Il souffre actuellement de 
l'estomac, et d'une hémicranie gauche, mais plus rarement. — Depuis un 
mois, perte absolue de l'appètit. — Diverses sensations au creuxde l'es- 
tomac. Le jour, un malaise plus ou moins supportable ne le quitte pas, et 
le soir, souvent maintenant, ses pieds se réfroidissent presque subitement. 
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Il s'endort avec une anxiété ìndéfinissable; puis, au milieu de son som- 
meil, il est éveillé par une seosation de fumèe qui remplirait son ceryeau, 
et la douleur d'un fer aigu qu'ou enfoncerait et touroerait dans son esto- 
mac. — Alors- il est obligé de se lever, il est hors de lui, haletant, trem- 
blant, pftle, il sue froid — cet accés dure près d'une demi-heure, après 
laquelle il se rendort d'un sommeil triste et inquieta... Yers le matin, des 
Yomissements de matières aqueuses, filantes, aigres, quelquefois mais ra- 
rement d'aliments. 

Il est ordinairement constipé — pouls tranquille. Il n'y a pas de mai* 
greur. — « Il me dit avoir suivi un traitement Allopathique qui n'avait fail 
qu'empirer son malaise: quel il fut, je ne l'ai su précisément. 

Pour moi, du 1 1 février au 15 mars, je lui fis prendre toutes les 36 
heures nux vomi..6 — metcUlum album 12. — - Au 15 mars il était rétabli ; 
mais, pour confirmer la guérison, au 15 avril je lui fis prendre sepia 5. -— 
sulftar. 6. Il dut le prendre dans ses yoyages 2 mois de suite, puis un mois 
d'interruption — puis reprisè le mois suivant. 



Une dame, cliente du fameux docteur Quin, tomba malade à Rome: 
elle m'appela, et sur la question que je lui fis de ses antécédents , me re- 
mit une longue note de ce médecin, où je pris lecture des diverses mala- 
dies qu'elle avait faites, et où je ne remarquai, pour ce qui concernait un 
peu le cas dont il s'agissait , que ceci: a tempérament extrèmement ner- 
veux, souffre depuis son enfance d'un engorgement du foie et d'une consti-* 
pation obstinée qui lui ont cause des maladies diverses et bien graves, etc. »• 
Je la vis le 12 février — voici son état 

Depuis 5 jours elle est au lit , et de plus en plus malade ; le malaise 
est venu au moment de s'habiller pour une soirée, subitement. — Cefalal- 
gie violente, étourdissement — fotofobie — les yeux injectés, yisage ar- 
dent -— sensation de gonflement à la gorge -^ De tems en tems une toux 
brusque, subite, courte, secouante, avec crachats petits, globuleux et points 
de sang: malgré ce symptòme, elle dit n'éprou ver à la poi trine qu'une 
sensation de resserrement: d'ailleurs l'auscultation et la percussion n'in- 
dìquent en effet rien — - goùt exécrable dans la bouche — peu de sueur 

— peu de soif— -pouls petit, rapide, fréquent, parfois fuyant sous le doigt. 

— Douleurs tantòt séparées, tantòt simultanées, au foie, au bras droit, à 
Toreille droite: sensation comme d'un cordon serre, vibrant, qui monte- 
rait des doigts, et da bras, et descendrait jusqu'aux còtes droites. Alors il 
y a engourdissement des doigts. — Gonstipatiou — au milieu de ces' graves 
symptòmes, un courage tei qu'on pouvait croire que la malade s'illusioa- 
nait. 

Je donnai Àcanit 2 de 2 en 2 heures. 

Le 13 elle était mieux — Acom't. 3. 

Le 14. — La nuit du 13-14, elle épronva d'abord de vives coliques 
comme pour accoucher, puis, sentit sortir avec bruit un flux abondant 
vaginal — puis l'urine fut douloureuse. Le matin 14 tonte trace de ma- 

5 ^ 
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laìse avait disparii. Ce symptòme vaginal, la constipation, rhépatité me 
décidèrent à changcr Aconit pour nux 6. 

Le 15 elle était levée. Pourtant la nuit du 14-15, elle avait ancore 
eu des cracliats visqueux, lernes, un peu sanguins. Il est vrai que le ma- 
tin 15 l'état general était salisfaisant, mais n'y avait-il pas à s'inquiéter de 
ces crachats? Je donnai Aconit 4 pour la journée, et prévins que je voulais 
venir le soir. Le soir, elle n'avait que peu de fièvre, et avait passe une 
bonne journée. 

Le 1 6 la fièvre est nulle — Nulle douleur de foie — appétit — r Rien 
autre qu'une sensation de pesanteur au ventre — de la faiblesse — et cette 
constipation habituelle — VercUrum 4. 

17. Meme 'constipation — un peu plus de forces. — Plumbum 8. 

1 8. Selle satisfaisante. A dater de ce moment — lavements froids soir 
et matin — et chaque jour alternativement nux et stdfur pendant un mois 
— - retoiu* presque complet des forces. Je cesse mes visites. 



6. septembre 1842. Une dame me fait venir — 28 ans environ. — 
Cheveux noirs — yeux noirs, un peu enfoncés dans les orbites •— les orbi- 
tes légèrement obliques, le regard, sans ètre louche, un peu de vie vers la 
Tacine du nez, porte* en haut — embonpoint juste — nerveuse— presque tou- 
jours tremblante, en parlant , méme dans l'état ordinaire — elle accuse 
une certaine inquiétude à la région precordiale -— un goùt de pois chiche 
qui lui donne des nausées -*- inappétence, soif. — Ces symptómes étaient 
trop vagues. lis étaient probablement le prelude d'autres à venir — J'at- 
tendis et renvoyai à demain. 

Le 7 Mieux. Mais cette douleur du coeur est venne un moment trés 
aigue. La sensation mieux étudiée,est celle d'une pression forte, de la lar- 
geur d'une pièce de 20 sols, à la région du coeur. Gette pression est d'un 
froid de giace, et.accompagnée d'une tristesse profonde, involontaire. — • 
ell^ n'éprouve nul déplaisir , nul chagrin domestique — - Cette sensation 
dura peu. — Digitale 2, 

8. La douleur de coeur a été la méme — de plus, fourmillement désa- 
gréable au pied gauche, douleur au genou gauche — Digitale 1. 

9. Elle allait sortir le matin, lorsque se déclare une toux subite avec 
crachats de sang pur, e chaleur sous le sternum — quelque dyspnée— 
sensation de faiblesse — goùt sucre, prurit trachéal — Aconit 3. Arnica 3 
alternés — - Elle crache encore un peu dans la journée, et le soir, retour de 
l'état babituel. Les poumons sont libres. La douleur de coeur est très éloi- 
gnée — seulement je rémarque le pouls gauche plus faible que le droit. — 
Sans fièvre. 

10. Nait bonne — la malade a dormi indifféremment des deux còtés 
— Jusqu'à 4 heures du matin où vint une anxiété, indéfinissable, generale 
crucile qui dura près de deux heures — jtrès peu de toux et de dyspnée, 
pas de sang — anxiété qui finit par se fixer sous le sternum, et de là pas- 
ser au coeur, montant jusqu'au bas de l'omoplate. — • Pendant l'accès pà- 
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leur, étonnement, non abattement— «après l'accès résìgnation sans peur — 
quelque appetii — nul signe stéthoscopique. XconiY 3 pour la journée — - 
ces symptómes m^ntéressaient vivement; je tins à voir la malade le soir. 
Elle avait passe une bonnc journée, mais le soir, je la trouvai avec un vi- 
sage ardcnt, le pouis inégal, précipité,nerveux,fralcheur froide aux mains. 

— toux fatiguante, sèdie, courte — sensation de froid à l'épine dorsale 

— à cettc lóux nulle doulèur locale, mais fatigue, instinoti vement elle 
presse la poitrine.de ses mains, et s'en dìt soulagée. 

1 1. La nuit du 10-11 a été calme mais seulement en apparence. Elle 
a faìt un rève triste qui l'agite beaucoup. Elle s'est Yue mourante. etc... 
la figure est plus altérée ce matin, les yeux sont retirés et soufirants, le 
pouIs est irrégulìer; la sensation froide du coeur ne la quitte pas. Nul si- 
gne matériel stéthoscopique, et pourtant anxièté — grattement à la gorge 

— dégoùt — visite du soir — la journée fut sombre.... Pour se distraire, 
elle essaya de se promener, mais sans avantage. Le soir, elle se sentit un 
desir prononcé du?in,dont elle ne boit que rarement.EUeen mèla à son eau. 

Quelle fut la nuit 11-12? Je le dirai plus tard. J'arrive au matin 12. 
Un homme entre chez moi effaré, défiguré, hors de lui. C'était le mari... 
Ma femme est très mal, yenez sur le champ. On est alle à la recherche de 
son confesseur etc... Je courus. Au premier aspect de la malade, à ses 
traits osseux, pàles comme la mort, à ses yeux fuyants — à cette ombre 
d'elle mème, à cette expression d'anéantissement, je la crus perduc. — 
Gomment allez-vous? — - elle ne dit mot, à peine remua la téle comme pour 
exprimer... G'est fini... elle avait tonte sa connaissance — • une toux sèche, 
courte, convulsive, par intervalle, lui soulevait la poitrine et le ventre. — 
froid general interne et externe — giace aux pieds— elle avait eu des renvois 
nombreux — * je lui tàtai le pouls sous la couverture, c'ètait la confusion de 
Fagonie. Je fis mettre des fers brulants à ses pieds, avec d'autres, je lui en 
fis comme repasser les membres etc.puis je lui preparai la médecine. Alors 
à voix très basse, entrecoupée, elle me dit: je savais que je mourrais jeu- 
ne..b. Bah! Bah! contes que cela! est-ce que votre courage vous abandon- 
ne; prenez ceci... et je lui mis dans la bouche Àrsenic 12. avant dix minu- 
tes, vous vous trouverez mieux. — Je laissai quelques consolations, et je 
partis. — Je revins 2 heures après. — Gràces à Dieu, quel poids de moins! 
elle se trouvait mieux. A peine la médecine prise, elle s'était sentie renai- 
tré. On n'eut pas era que c'était la mème personne. Sa chaleur était re- 
venue. etc... Dès qu'elle put parler, Je pris des détails sur la nuit di| 1 1-1 2 
elle avait été calme, trop calme sans doute; son mari lui dit qu'elle s'était 
éveillée, levée, promenée, avait fait diverses choses, elle ne se le rappelait 
plus: la voyant dans une sorte d'abandon et d'insensibilité , il Tarvait secouée 
et appelée, elle n'avait pas répondu. Pour elle, ce sommeil était dans son 
souvenir comme une interruption de la vie. Dans quel monde voyageait- 
elle donc alors? 

Le matin 12, elle se levait tranquillement comme d'habitude, lors- 
qu'elle se sentit tout d'un coup si mal qu'elle fut obligée de se recoucher^ 
et commenca dès lors la crise que j'ai décrite. 

i 
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La nuit Ì2-13 se passa, partie dans Tinsomnie, mais assez bonne. — • 
13. Le matin eUe eut une répétition de Paccès, mais beaucoup plus faible. 

Gette maladìe fut longue; elle dura jusques fin jaayier 1843, les accès 
revìnrent à plus ou moins de distance, ordinairement très faìbles, mais 
avant janrier, ils ne disparurent pas. Je n'entrerai dans aucun détail. Seu- 
lement je mentionnerai le 22 octobre: Taccès du niatin ne vint pas, mais 
dans la journée, bumeur massacrante, envie de pleurer — dégoul, ennui, 
silence obstiné, ne yeut pas qu'on lui parie -— afflux d'idées et de cf*aintes 
superstitieuses. Et.... 

Le 24-25 nuit en tout semblable à la nuit lelhargique du 11-12. le 
25 accès nouveau, intense. Mais cette fois elle put se recueillir et s'obseryer 
-^ les symptòmes furent ceux décrits, mais de plus elle put poter que les 
pulsations du coeur s'arrétaient, ce qui causait alors ces palpitements con- 
fus, ces ctoufiements, ces angoisses. — Cet accès ne dura qu'une | heure 

— Le reste de la journée fut assez bon. 

Le dernier accès eut lieu le 30 décembre. Il vint à 10 heures du soir, 
fut sérieux et court. — D'autres suivirent jusqu'à janyier, mais peu nom- 
breux — de plus en plus insignifiants. J'employai bien des médìcaments 
pour préyenir les accès. Platine — Conium — Carb . veget -^ Rhu3 ^^Lycop, 

— Moschus — Aurufn — IgncUia — CoccuIìm. etc. Mais ceux qui au mo- 
ment des accès me parurent faire le plus d'effet furent Aconit 1 . arsente 4 

— fosfore éthèré 5 — stramonium 1 à doses répétées. 

Je pouyais perdre cette malade, que n'eùt-on pas dit ? Gertainement 
c'était Thoméopathie qui Tayaìt tuée; car il est bien conyenu que, toutes 
les fois que Thoméopathe ne sauye pas, il tue. A coté de moi, un enfant 
très bien portant jusqu'alors , donne tout à coup des signes de conyuU 
sion, et quoi qu'on fasse, succombe au bout de 5 jours dans ces mèmes 
conyulsions. Pour Tallopathe qui le traitait, le cas fut ayec raison très 
probablement un accident au-dessus de fonte ressource; mais pareille 
chose fut arrivée à un homéopathe!!! — Une jeune femme enceinte était 
en pleine sante à 10 heurés du soir, le lendemain à 5 heures du matin, 
elle était morte. Le mari affligé répétait, pour se consoler, ces paroles de 
son médecin allopathe. . . era il suo destino. . . Très bien, mais que Tho- 
méopathe aussi s'ayise jamais de faire endosser al destino un éyénement 
malheureux! Gómbien Fallopathie n'est-elle pas injuste à notre égard ! 
Que des désastres, si grands qu'ils soient, lui arriyent à elle-mème, elle 
passe et dit • . • Dieu l'a youlu, je ne suis plus responsable. — En un ou 
deux jours une mème tombe engloutit la princesse B. . . • et deux de ses 
enfants. Ne yous étonnez pas, ne dites rien. . . Tallopathe était là. . • ce 
fut un accident déplorable sans doute, mais naltirel... il faut se résigncr... 
Mais maintcnant, ce n'est plus l'allopathie qui a perdu ces malades, c'est 
rhoméopathie. • . oh alors dites tout ce que yous youdrez, c'est un meur- 
tre, c'est une horreur, éyidemment l'homéopathie a tue. . . hors de Rome 
l'homéopathie! . . . Est-ce là de la justice? 
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Eh finissant, je renouvelle yolontiers à mes confrèrcfs le yoea ardenl 
[a'ils renoncent enfin à leur haìne contre Phoméopathìe. Qae la réforme 
le Hahnemanii soit le dernier mot de la médecine, qu'elie suffise à expii- 
quer toiites les guérisons, qu'elle puìsse guérir partout et toujours, qu'a* 
prò8 elle il ne soit plus de secrets derrière nous, rhoméopathe le plus 
déterminé ne saurait le prétendre, mais ce qu'il y a de certain et ce qui 
mérite l'attention de toute àme honnéte, c'est que de tous les sy&témes 
médicaux qui ont paru jusqu'ici. nul mieux que l'homéopathìe n'a inter- 
prete l'organisme souffrant, c'est que son diaguostic, bien autre que le 
diagnostic allopatbique de la matière et du cadayre, est le diagnostic de la 
vie et des sensations; c'est que sa thérapeutique est jusqn'ici la plus belle 
découverte qui ait été ancore permise aux efforts de l'homme. Il faut étu- 
dier l'homéopatbie, parce que c'est un solennel progrès qui vient de nous 
étrerévélé, parce que attaquer ce progrés, c'est non l'étouffer, ce qui est 
impossible, mais le retarder inutilement; parce que la médecine, divisée 
en deux camps ennemis et acbarnés, se discrédile elle-mème; parce que 
tous les bienfaits qui peuvent sortir de cette doctrine sont à encourager, 
non à compromettre; parce que l'homéopathie est une source inépuisable 
de guérisons que les chicanes yiennent troubler, qu'une harmonie intelli-^ 
gente féconderait au contraire au-delà de toute espérance. Il y a de part 
etd'autre une exaspération nuisible; qui souffre de cette guerre, sinon nos 
parents, nos amis, nos fréres, l'bumanité? Ne serait-il pas mieux de &'en- 
tendre? La médecine est la plus belle mission de l'bomme; est-ce bien 
comprendre cette mission que de repousser, de parti pris, et sur le simple 
conseil de préyentions ayeugles , un système certainement providentiel , 
destine à releyer et améliorer les générations. Allopathes, yous parlez ayec 
tant de passion et de bonheur d'un Paràcelse, d'un Yanhelmont, d'un Syl- 
yiuS) d un Brown, de Broussais, etc. ; de bonne foi, ces opinions ou grò- 
tesques, ou stériles, ou fausses, yalent-elles une seule de certaines pages 
de l'Organon? On conteste à Habnemann sa renommée, et on fait un genie 
de qui récrépit quelque yieille recette, ou écume un sirop. Quel est le dé- 
faut de l'boméopatbie ? — d'ètre yotre contemporaine. Dans un sìècle , 
lorsqu'elle sera tombée dans le domaine de l'érudition , lorsque le sayant 

Kurra se donner du reiief en l'étudiant et en la citant, lorsqu'on pourra 
xtraire poudreuse des rajons de bibliothèque , alors il n'y aura pas de 
réaction assez entbousìaste, il n'y aura pas d'expression pour la yenger et 
l'immortaliser. 

C'est assurément un système digne de toute méditation, que celui 
dont les terribles épreuyes du cboléra- ont fait apprècier tous les scrvices 
et déyeloppé la supériorité, qui n'a fait que grandir au milieu des perse- 
cution^, qui, de proscrit qu'il était partout, se yoit maintenant librement 
admis à toute^ les frontières, auquel l'AIlemagne a été obligée d'ouvrir 
des hòpitaux publics, qui compte dans les deux pays les plus ciyilisés, la 
France et l'Angleterre, une pratique immense, qui par force, de conqnète 
en conquète, est alle s'asseoir sur les trònes de Belgique et de Prusse. -— ^ 
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Un tei système yaut, ce me semble, la peine qu'on ne le juge pas légère-' 
ment, qa^on le prenne au contraire en sérieuse considération^ 

On croit adresser à l'homéopathie une objection bien puissante, quand 
on luì dit^qu'elle est repoussèe par les hommes d'elite,— les bommes d'elite, 
je l'ai déjà observé, ne recoiventni u'enipruntent,ils ne croient qu'en^ux^ 
mémes : ils sont les plus hauts dans le statu quo^ et les più» ayeugles; letir 
refus ne saurait étre une autorité contre le progrès. — Leshomnkes d'elite 
abondcnt dans les académies, et pourtant est-il rieu de risible comme Fa- 
cadciuie de France, au moins, dans certainés décisions. — En 1642 elle 
déclare que le sang ne circule pas, et, en 1 672, que la circulation est im- 
possibie. — En 1 774, elle accorde l'inocula tion; pendant 50 ans elle Favait 
combattue, et comment Taccorde-t-elle? parce que trois princes fraù^ais 
se sont fait inoculer sans sa permission. — • En 1609, elle ebasse un deses 
membres pour avo ir fait usage du Quinquina^ qui guérismU les maladesj 
malgré qm la (acuite fàt d^un avis contraire. — Sans Louis XIV, qui lui dut 
la sante , elle défendrait encore probablement Vémétiqm •— Voilà les 
bommes d'elite! — - L'alpbabet de la médecine est immense , nul ne peut 
se flatter d'en connaltre toutes les lettres, mème les bommes d'elite! il 
faut dono les laisser en arrière, s'ils ne veulent marcber en avant. 



Encore qnelqucs mots jetés à la bàte. 

Avant que ce peu de pages ylt le jour, il donnait déjà lieu à des con- 
testations. Des personnes avec lesquelles j'en parlais, vaulurent discuter 
avec moi sur la valeur de l'boméopathie, et j'eus lieu de remarquer dans 
cette conversation un préjugé certainement trop spécieux et trop facile 
pour n'ètre pas partagé par une grande partie du public — que l'homéo- 
patbic, bonne seulement dans les maladies cbroniques, doit étre rejetée 
dans les maladies aigués. 

G'est là une opinion contre laquelle il faut s'élever ayec tonte la 
.force possibie. Gar une erreur medicale est un poìson pour la société. 

Àssurément, je le dis, et ne crains pas un seul dementi, les médecins 
qui prétendent que l'homéopatbie est dangereuse dans les maladies aigués, 
ii'ont jamais étudié ce système, et ne Font jamais pratìqué, pas plus qu'ils 
ne i'avaient étudié et pratiqué, quand, avant Faveu forcò et Fautorité 
d'expériences désormais décisives, ils prenaient assez singulièrement sur 
eux de prononcer que l'homéopatbie n'était bonne à rien, pas mème dans 
ces maladies cbroniques qu'on daigne aujourd'hui lui accorder. 

Si Fboméopatbie est supérieure à Fallopathie dans les maladies chro^ 
niques , comment cette supériorité pourrait-elle Fabandonner dans les 
maladies aigués? II y a là, ce me semble, contradiction. 

Gar, à quoi Fboméopatbie doit-elle sa supériorité dans les maladies 
cbroniques? Évidemment à son principe Similia . . . lequel veut qu'on op- 
pose au mal à guérir le médicament qui réflécbisse ce mal dans ses sympi^ 
tòmes médicamenteux, et qui soit apte à le produire tei quel sur un bomme 
5ain — lequel veut qu'on individualise les maladies, au lieu de les grou- 
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per, parqner sous une banale généralité , et de les tonnnenter sous de» 
des noms artificiels assìgnés par d'arbitraires classificatìons. 

Il faut que ce principe soit plein de yérité , puisqu'ii est plein de 
bienfait; par quel secret pourrait-il donc jamais se transformer en un 
principe menteur et mortel? 

Au-dessus de tonte maladie, quelle qu'elle soit, doit planer ce prin- 
cipe — Guérissez un mal par le médicament propre d leprodutre. — Il n'im- 
porte que la maladie soit aìgué ou chronìque; il y a maladie, il suffif. Car 
il ne faut pas s'en laisser imposer par les noms : les mots de convention de 
chronique et d'aìgué ne changent rien à la chose. Une maladie est toujours 
une maladie — qu'elle soit longue ou courte, rapide ou lente, c'est tou- 
jours une altération d'organes ou de fonctions, matérielle oudynamique. 
Or, que fait cela au principe thérapeutique? En quo! cette distinction 
doit-elle l'influencer? Elle peut influencer la dose, et larépétition plus ou 
moins frequente de la dose, mais le principe jamais, il reste immuable. 

Une gastrite chronique est ruinée par l'allopathie, et sauvée par l'ho- 
méopatbie — une bépatite cbronique est ruinée par l'allopatbie, et sauvée i 
par rhoméopathie — une méirite chronique est ruinée par l'allopathie, et 
sauvée par l'boméopathie — une phthisie larjngée est ruinée par l'allo- 
pathie, et sauvée par l'homéopathie. A qui faire accroire que ces affec- 
tions de.Pestomac, du foie, du larynx, de l'utérus, à l'état aigu, eussent 
été perdues par l'homéopathie? 

Ce serait une singuliére logique que celle qui ferait dériver d'un 
mème principe deux eifets si opposés -— la vie et la mort. 

Ce serait une singuliére logique que celle qui affirmerait qu'un prin- 
cipe ici derniére ressource et salut des malades, pùt devenir ailleurs une 
erreur et un agent de destruction? 

Si la question était jamais décidée contre l'homéopathie, il faudrait 
conclure qu'il n'y a qu'à faire preuve de plus de puissance pour étre taxé 
de plus d'incapacité. 

Entre deux systémes, l'un qui guérit là où l'autre échoue, qui 
s'avisera jamais d'afficher celui qui guérit plus dangereux et plus faible 
que celui qui ne peut guérir? 

Gomment la thérapeutique allopathique, plus funeste dans les cas 
cbroniques, pourrait-elle tout d'un coup devenir plus salutaire dans les 
maux non cbroniques? 

C'est à l'allopathie qu'il faudrait faire le procés. Elle ne peut rien j 
sur les maux où elle a tout le tems de s'évertuer; elle pourrait plus suri 
les maux où un jour perdu peut amener la mort! 

Si l'allopathie guérissait mieux que l'homéopathie les maladies cbro- 
niques, elle ne manquerait certainement pas de conclure de ce privilége à 
une nécessité analogue de succès dans les maladies aigués — d]où vientj 
qu'on défendrait cette conclusion à l'homéopathie? ^ /; 

L'homéopathie, l'emportant sur l'allopathie dans les. maladie^ cbroni- 
ques, doit l'emporter encore sur elle dans les maladies aiguéS -^ pour- 
quei? — parce que son principe est le méme dans les deux cas, et qu'un 
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principe une fois démontré exact et TÌtal; i^e peut en aucun cas devenir 
faux et fatai. 

Et réciproquement l'allopathìe, inférieure à l'homéopathie dans les 
maladies chroniqaes, doit étre convaincue de la mème infériorité dans les 
maladies aiguès — pourquoi? -— parce que dans les deax cas sa méthode 
est la mème, et qu^une méme thérapeutique ne peut que porter les mèmes 
fruits. 

Les mèmes raisons—- de mauvaise matière medicale — nescience des 
médicaments — Àbsence de principe-— méthode indirecte et revulsive par 
ies hautes doses — incrédulité aux spécifiques, aux petites doses, et refus 
des médicaments hérolques etc. qui font de l'Altopathie comme médecine 
pratique, une médecine imparfaite, qui la rejettent dans les maladies chro* 
niques audessous de Thoméopathie, doivent nécessairement la poursuiyre 
dans les maladies aigués , et continuer, de la tenir là sous le méme jòug 
d'inferiori té. 

Que l'Allopathie ne manque pas de succès dans certaines maladies 
aigués, qu'est-ce que ce succès prouve contre Phoméopathie ? Est-ce à 
dire que Thoméopathie n'eùt pas également réussi, et mieux, soit en dé- 
pensant moins de vie , soit en abrégeant la maladie , et adoucissant les 
souffrances. 

Oh ! je sais bien ce qu'on va m'objecter — que Thoméopathie ne sai- 
gne pas — - qu'elle donne de trbp petites doses -— que cependant elle laisse 
marcher la maladie. 

Que l'homéopathie ne saigne pas -— on se trompe. Pour ètre beau* 
coup plus avare de sangque l'allopathe, l'homéopathe saigne pourtantau 
besoin. Gar la saignée n'est pas un médicament. G'est un procède chirur- 
gical et négatif, qui agit par soustraction, heròique contre les engorge* 
ments mécaniques , qui ne froisse en rien le principe des semblables. Un 
excés locai de sang fait corps étranger, c'est Pepine dans Tceil qu'il faut 
arracher, c'est un excés de nourriture indigeste dans Testomac: Il li^j a 
là ni allopathie, ni homéopathie. Sans doute, et c^est ce qui fait la fortune 
]e Tallopathe, on rencontre souvent des maladies aigues, où il ne faut que 
tirer du sang, et où ce qui reste encore de force vitale suffit pour ramener 
a sante, mais en est-il toujours de mème? Gombien d^autres maladies ai- 
pies, où il faut prescrire autre chose que des sangsues, et alors l'allopathe 
K>urrait-il dire que son empirisme aveugle le sert plus que ne ferait la loi 
*ationnelle des semblables? 

— Que l'homéopathie emploie de trop faibles doses — - d'àbord il fau- 
Irait que le raédecin qui formule ce reproche eùt pratique les deux systè- 
nes, et se fùt mis à mème de juger, s'il en est d'une petite dose donneo 
aivant le principe homéopathique, comme ilenserait de cetteimème dose 
lonnée suivant les théories allopathiqnes. Uu milliònième de grain donne 
X>mme ré\rn2sif serait une absurdité, mais adressé directement au mal com- 
ne spée^qiìe destine à F^ffronter, ce mème milliònième peut de venir une 
lécessité et un bienfait. De là cet étonnement des personnes qui suivent 
mr la première fois un traitemeqt homéopathique — à la vue des globu- 



